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L’ÉPITAPIIE D’ABERCIÜS. 

! 

Le second volume du Spicilége de Solesme renferme la Clef de saint 
Méliton, évêque qui vivait du tetn|>s de Marc-Aurèle. En éditant cet 
opuscule, dont Pitra fut spécialement frappé de ces paroles : Piseis , 
Chris lus... « Obtulerunt ei partem piseis assi » (Luc, xxiv , la), et il 
trouva dans le texte occasion de faire une étude particulière du pois- 
son symbolique. Il reçut du chevalier de Rossi un mémoire sur le 
même sujet et le publia avec le sien dans ce même volume. 

Après avoir rassemblé beaucoup de documents sur le poisson sym- 
bolique, l’auteur traite de l'IXOYC chrétien. Le principal mérite du 
savant commentateur est d’avoir repris l’examen de l’épitaphe dictée, 
dit-on, par saint A be reins pour être gravée sur la stèle de sou tom- 
beau. On lisait déjà cette épitaphe dans la vie d’Abercius, composée 
par Siméon Métaphraste , et M. Boissonade nous en avait récenuneut 
donné un nouveau texte dans le cinquième volume de ses Aneed. 
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fjra’ca ( p. 46a seqq.) : il s'était déterminé à le faire, nous dit-il , en li- 
sant dans Tillemont que « l’histoire de saint Aberce est célèbre. » Du 
reste, la vie publiée par M. Boissonade n’est pas de Siméon Méta- 
phraste , mais de quelque autre auteur, puisque ce texte nouveau est 
di lièrent du texte connu de Siméon. Cette nouvelle légende porte le 
nom de Mxraqifuïij : le nom seul indique assez, qu'il n’est pas question 
îles actes originaux , mais d'une amplification. Laissant là ces actes 
rejetés avec raison par Üamnius (cf. Tillemont, //. ercl. //, p. 3a8 et 
663 seqq. ), dont l'itra remarqua avec sagacité que l'épitaphe qu'on lit 
dans les deux vies contenait des idées qui ne jmuvaient pas appartenir 
toutes aux auteurs byzantins des légendes. Il devenait dés lors impor- 
tant de confronter les manuscrits, ce que le premier éditeur avait 
dédaigné de faire , parce qu’il n’avait fait aucune distinction entre le 
récit apocryphe et l'inscription qu’il contient : Potui , avait-il dit , 
pluribus Bibl. Pegiae codicibus uli ; sed id non tanti fore videbatur. 
Mieux avisé, dom l'itra s’est donné la peine de collationner ces textes 
et a pu nous donner une version enrichie de révélations nouvelles et 
des plus remarquables. Je la reproduis ici en indiquant par des asté- 
risques les mots ajoutés par dom Pilra ; viennent ensuite les variantes 
des sept meilleurs manuscrits consultés par le même savant : 

X ’ExUxrxç trvcw,. xwiriîç tii' i«3nwa 
Zûv, tv :/’■> xxtpw fféparof ‘ lôi 0.7M . 

T'.’j "Gjiu A C i: i ! ; b wv tiaOsTv,{ itoifirioç iy>ov, 

O; 3--. ru : Trf'£â?hn àyAaf avptoi Tl, 

5 2; fylt pfyâJftlx ira'iTS MtOwieraç; 

Ovr«{ ) ip [i iSiSaÇt y^ifAiAara mvrâ 
Lie l'.-iUT . b; CTrijj ifii (Ixei liiacr àôpxlit 

* Koi jlaotàtffff S» t$€Ô ¥ JQSVTOSTftJsV XfV3XlriSl\?V 

* A«4v o’ l*2c> iwT iajiT ittoci oyfwyïJa t^çvrx * 

1 0 Ka't Z’jpfaj irijov iToov xxi &e m irâvTx 

Niffifiiv E'jypaTDT Ji«€iç ararnti $ ic/xv 
EvMfiiîyvpru; , ïïxüXw fxeàïn * flifltlî 32 irpAvyt 
Kxi llpîTiGiwl TÇAvni ! àwo xmyrx 
1 1 xUjJt y tOi| KxOxf'.v , t. it^i|aT9 1 1 1 ./> 1 1 ; 9yif] 

30 K l TWTfil KOflJuxi f/xti icdtov ilà irarTÀX 
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* OTW* yC'T'TTYV (y OVffX XttiXGfAa ittwta u! T * 

Tavrot iraiîîrtrf; iTitïx A * r; I r. ; A-ît y'.x<px>xl 
F.ÇoVif mîtiï fra;, xxi Æiûtï^ov yy v. , tx/qÔwr. 
lorVj ô vaùv lû^xt ûim ’ACtpuau * irsr à xwwîôç* 
< )j fitvTXt TvtiÇa* ifiaû frtpxv lirxwx Orlxitt 
Et à sa . P'upxcw* T a (j tu dy-Mt iîr,y ['ÿ I x ycvox 

* K«. /’.ztt'i. tr*Tpt<î( buoirôkfi yA<a * . 


3 " ver». En Ms. met wtOofEvovrwc. — lo. Un Ms. omet «t’isv. — 
it. r»rr, un Ms. — la. ra'artj , ravri , un Ms. — l 3 . yr; ponrsxyé;, 
un Ms. — i (». -/Uvsilx îyyjaz, un Ms. — 17. ti-wv , un Ms. — i>oèt, 
un Ms. — 18. xyùn pour f,yn, quatre Mss. — al. yiita y? ùaiva, un 
Ms. — aa. dcsyp-ia yu-sii , deux Mss. 

Voyons d'abord les restitutions proposé par dom Pitra. — V. 1. 
Il adopte /oilux après tiit , trailS|>ose nltnt à la lin et lit : IwJntrii iro- 
/î«; riâi /j-stu ' iiroiV.va ixiim;. — V. a. Pour rendre à ce vers sa forme 
première, il suffit à dom Pitra d’enlever la dernière syllabe de ivOxit, 
le pentamètre se trouve ainsi terminé par tTÙmrr»; Ma Hat». — V. 3 . 
i i» trouble la mesure : dom Pitra lui substitue tim. — V. 4 - La cor- 
rection ïoetnv î:e' 3 ioi{ te était facile. — V. 5 . Au lieu de iravrat xaOooûvrai , 
il lit : tzar à r.r/J ipim»ras- — V. 6. Il ajoute au milieu Ta {svfc. — V. 7. 
Ici encore une syllabe manquait : après fit, il pose o-v. — V. 10. y/opaj 
esl interpolé, puisque le vers marche sans lui, et dom Pitra l'enlève. — 
\ . 11, la. il est difficile de rétablir cet endroit étrangement tronqué et 
corrompu : dom Pitra propose, d’après l'avis tle M. Dübner, iravrà» àii 
ë«0bv Et/ou tfiil cjwur/t/pia; « ri» ; il regarde donc comme interpolés 
les mots II ziiXov — A . t 3 . Il supplée Cï utf; avant aiti ttryf,; que 

lui suggère un vers sibyllin. (L. vi, | 5 ) qu’il lit avec Sedulius Scotus : 

Ex ôk ptxc iPcyx; ijlTM, xéfsç fffotrxi AvSpv». 

— V. i 5 i» 5 iivest une correction de dom Pitra. — V. 19. Ici encore 
dom Pitra lit : eC-xito vsÉp pou ; et le mot Kact qui se trouve dans le 
V. ai est rejeté par lui à la fin du aa', ce qui rétablit les deux vers à 
la fois. 
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Il est probable que l'épitaphe a été copiée sur marbre original avec 
peu de soin; elle est de plus tronquée en quelques endroits, où la pierre 
n'offrait pas une leçon assez nette : aussi n'est-il pas étonnant qu’elle ait 
exercé la sagacité du premier commentateur de cet Abercius(i), qui, 
selon moi, doit être l'Abercius Marcelin* (2). Les trois premiers vers 
me semblent conformes au texte primitif; le quatrième et le cinquième 
me laissent de grands doutes. Je regarde comme anciens le sixième, le 
septième et le neuvième. Quant au huitième, je le retranche comme in- 
terpolé. Au contraire, je ne vois pas qu'il y ait grand inconvénient à 
retenir le dixième, le onzième et les deux parties du douzième. Depuis 
le v. i 3 jusqu’au 18, à part quelque légère correction , on aperçoit si 
manifestement la main primitive, que le doute n’est guère possible. 


(<) Nous ne manquons pas d’Aberciu^. Au IX* siècle, l'empereur de Constantinople Alexandre 
fit capitaine des Afanli d'AUalie un Aberciuslil» do Nicolas. (Constant. Pwphyr. DeaJm. irnp. t 
(r. 70, p. 231 ed. Ilonnm 4840). 

i) H est fuit mention dune l'histoire ecclésiastique d'Eusebe (I. V, IG) et dans Nicépbore 
I. IV) d'un Abercius surnommé Marcellus dont les instances portèrent un évêque d'Ancyre, pro- 
bablement AstcriusUrbanus , à composer un livre pour réfuter l'hérésie de ülontan. Le même 
personnage est appelé ’Asubw&s dans les meilleurs Mss., et Nicéphore le nomme kZifx «<, nom 
équivalent îiu premier. Mes soupçons, quant à l'identité de notre Aborcius et de l'Abercius 
Marcellus, se renforcent quand je considère que l'Abercius de l'épitaphe a dû vivre au milieu 
des troubles excités dans son église par l'hérésie, et qu'Abercius Marcellus, évêque de celle 
Hiérapolis de Phrygie qui nous occupe, vit son gouvernement agité par les bouleversements 
auxquels la Phrygie était en proie par suite do l’hérésie de Cataphryges , c’est-à-dire de Mon- 
tan. S. Apollinaire, évéquo de Hiéraple, avait déjà publié une compilation contre cette hérésie 
r Euscb-, //. EccL, IV, 27) ; et peu de temps après Abercius Marcellus on obtint une seconde , 
probablement d'Astoriu* t'ibanus. Dans cet ouvrage , dont quelques fragments nous ont été 
conservés par Euscbe {B. F.ccl I. V, c. 16), l'auteur dit d'abord qu'il s'était abstenu d'écrire 
jusque-là, craignant qu'on ne trouvât son ouvrage inutile, parce que, selon lui, la sainte Écri- 
ture suffit pour réfuter complètement ces hérétiques : nous trouvons la même pensée dans 
l'épitaphe où Abercius dit quu l'Écriture sainte lui a enseigné la vérité. Voilà mon opinion. 
J’ajouterai que le fait des controverses sur la Pâque , imaginé par dom Pitra oL soutenu après 
lui par M. Dulac, est à mes yeux fort problématique. Du reste, je ne m'appesantirai pas sur de 
simples conjectures. 
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Dans le reste du texte , Abercius profite de l’espace pour déclarer que 
l'inscription a été gravée, lui présent , et Agé de soixante-douze ans, et 
pour rappeler les chAtiinents portés par la loi contre les violateurs 
des sépulcres : circonstances qui confirment l’authenticité du monu- 
ment. Le mot d'Hiérapolis , au vers aa , ne me parait pas authen- 
tique , ou du moins je ne m’en sers pas pour la restitution du 
vers qui n’en va que mieux sans cela. Abercius donne à la Iliéra- 
polis de Phrygie le titre d 'Éclecte. Mais ici s’ouvre un champ aux con- 
jectures, conjectures aussi nombreuses que le sont les acceptions du 
mot Éclecte. Saint Pierre l’emploie en un sens tout chrétien (I, c. i , i), 
en écrivant aux fidèles dispersés par les contrées du Pont, de la Galatie, 
de la Cappadoce, de l'Asie et de la Rithynie; en supposant qu’Abercius 
fût ué à Hiérapolis de Phrygie, une des villes dont les habitants étaient 
surnommés Eclecti par l'Apôtre , on pourrait tout naturellement pen- 
ser qu’Abercius la nommait Ecleeta, pour rappeler le titre donné par 
l’Apôtre ou (jour la nommer chrétienne, puisque le mot Eclecta est 
l'équivalent de chrétienne, de fidèle; et il est bien vraisemblable que 
le pieux Abercius ait aimé A donner une dénomination aussi aposto- 
lique A sa patrie. 


III 

BÏSTITUTtOS l'HOBABIX DE l'iNSCRIPTIOK 

V. i , a. Enfant dune ville élue, fai dressé vivant ce monument 
funèbre pour que mon corps y repose un jour. Ces deux premiers vers, 
restitués avec la légère modification de ef,u au lieu de pvüf»' que j’y ai 
introduite, n’ont pas besoin d'explication particulière. Rien de plus 
ordinaire que de préparer soi-mème le lieu de repos pour ses restes 
mortels. 

V. 3 et 4- Ici" Abercius fait connaître sa profession : Je m appelle 
Abercius, et suis le disciple du pasteur chaste et pur. Le vers suivant, 5, 
interrompt brusquement la suite des idées. Le vers 6, en disant « parce 
qu'il m'a enseigné les divines Écritures , » donne très-simplement la 
raison pour laquelle l’auteur s'appelle disciple du pasteur très-chaste ; 
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landis que si l’on veut conserver entre les vers 4 et 5 les vers 3 et 6 , et 
lire : Je suis le disciple du pasteur céleste qui fuit paitre son trot q>eau 
sur tes montagnes et dans (es prairies, et a de grands j eux qui voient 
tout, parce qu'il nia enseigné les divines Écritures, on ne j>eut nier que 
la liaison des idées ne soit au moins bien étrange. D’ailleurs, s’il plaisait 
à Abcrcius de donner plus de développement à sa comparaison entre 
J.. G. et un pasteur, il devait, pour suivre sa pensée, recourir à d’autres 
images : par exemple, à celle du pasteur qui conduit son troupeau aux 
pâturages bénis et l’abreuve aux sources pures et limpides de la vraie 
foi; mais que le berger fasse paitre son troupeau sur les montagnes et 
dans les prairies, je n’y entrevois aucune raison pour envoyer Aber- 
cius à Rome, où tout évêque comme Abcrcius va trouver la source pure 
de la saine doctrine. 

V. 5 . Si j'exclus le quatrième vers qui nous montre comment le pas- 
leur mène son troupeau sur les collines et dans les plaines, à plus 
forte raison retrancherai-je le cinquième où il est question de ses 
grands veux. L’œil de Dieu est apjielé grand par. S. Chrysostome, 
t. V , ep. 368 : M s'y*; x« iîvîspxx; xxi àxoïptrr»; i rxç Qctxt âixr.f iarlv éf9x).fso;, 
xai où pivr. ri ev yx/rp’ji 3 p'ipisvx «ÿopi iâ/i xac ri (> lîxpxÇ’iers» r^uvgtvx 
in/vein. S. Isidore de Pelusium , II, epist. 199, dit la même chose, 
llstviironmc et erj-er.ierr.; o^Oaâad;, ainsi que S. Cyrille d’Alexandrie, de 
Adorât., c. i 4 , tsmitfxit xsù sùistpaàoyiffro; 0;; mais le point de 

vue où il faut se placer pour bien saisir ce pasteur d’Abercius est fort 
différent. Notre pasteur doit être le msnohuùv rtii zciuvr; xari r«v 
/;jyà» xai oj'jtvi ouy/Mpilï iii rfr avl.r,; vlrtpconvovn ).r,v rixii; Tt xxi iziz'ejhei îs'vr, 
yscà, xcrrxîépstï x» iuxlfltreiv tyv/is rii dbfiàt xxlù; xy pavot*. S. Grég. Na Z. 
Oint. XIX, p. 288, cf. Or. XXXVI, p. 593. 

Y. 6. Parce qu’il nia enseigné les divines Écritures. A ce vers il man- 
quait un mot pour la mesure. Dont Titra introduit ri Çwx*, fort bien 
appuyé par l’analogue i ).éyo; Ç«x; {P lui. II, 16); cependant, comme je 
suppléerai (tm; au' v. 9 , je lui substitue en cet endroit 0 mû ri. Du 
reste, le vers a un vrai parfum d’antiquité. L’Écriture est appelée ypiu- 
a*ra iepi par saint Paul (Tùn. H, c. ut, 1 5 )î et par Clément d’Alexan- 
drie Prvtrept., p. 56 1, etc. Saint Jean Chrysostome {II. xtx in Matth., 
p. 149) la nomme ypâfifwr* i? oépsewi. [Uni; veut dire véridique : on dit 
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«le Dieu, noté; i Hti;. Ainsi le yùxttux-x r.txii de l’épigraphe trouve dans 
le Psaume 90, v. aq, un excellent terme de comparaison : r, àixbr.xr, uov 
muni, c’est-à-dire ia^x Jxç xal fiiîxix xxi prvoaox, comme l’explique tres- 
faien saint Cyrille d'Alexandrie (Bibl. PP. , éd. Mai ni, 4l"). H signifie 
encore vrai, fidèle à la vérité : c’est en ce dernier sens que les croyants 
sont nommés nmei; mais ce n’est pas le sens qu’il faut ici. 

A’. 7. Ce meme Pasteur m'a envoyé à Home/u/itr y contempler attenti- 
vement son Église. Abercius s’étant désaltéré à la source très-pure de 
l’Écriture sacrée, reçoit du Pasteur divin l’ordre d’aller à Rome. Les 
vêts de 1’inscriptiou doivent se traduire ainsi, selon dont Pilra : l.e 
Pasteur m’a envoyé à Rome pour voir cette cité royale, pour contem- 
pler l’impératrice ornée de vêtements et de chaussures d'or; j’y vis 
aussi un peuple portant à la main des anneaux resplendissants (p. 356). 
« Is me Romain misit regiam illam visurum urbem alque imperatri- 
« cem anreisindutam vcstibusetcalceis, lumaulem aspicieham populum 
« splendentes amnilos manu gestanletn. » Cet Abercius qu’on nous re- 
présente comme un saint, ne pouvait pas montrer dans ce passage uni- 
semblable futilité, tandis que, dans tout le reste, son langage est si 
beau. Coin [tarez un moment ce qu’il dit de l’Eucharistie au v. ia-16. 
avec ces descriptions puériles des rolies et des souliers en or de l’im- 
pératrice! D’ailleurs, la contemplation de semblables objets pouvait- 
elle faire l’objet d’un ordre direct du ciel ? Le véritable Abercius ne pou- 
vait donner à son voyage qu’un but sérieux, digne de la mission divine 
qu’il affirme avoir reçue, digne des livres saints dont il vient de parler, 
digne enfin des rapports qu’il devait entretenir à Rome avec l’Église ca- 
tholique, gouvernée par le vicaire de Jésus-Christ. Au contraire, l’A- 
be reins représenté dans la version du savant interprète serait envoyé 
[tour voir Rome, pour voir l’impératrice; il voit ses vêtements et ses 
souliers brodés en or, il voit un peuple portant au doigt de riches an- 
neaux. I)e grâce, Abercius voulait-il oui ou non faire connaître le but 
de sa mission? S’il ne le voulait pas. la sainteté qu'on lui attribue 
exigeait qu’il se tût, sans venir nous assurer qu’il a été envoyé par 
Jésus-Christ pour voir les vêtements cl les souliers de l'impératrice et 
les anneaux resplendissants du peuple romain. S'il voulait nous le 
découvrir, pourquoi alors s’exprimer d’une manière réellement ah- 
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surde et contraire à tout ce que l'on devait attendre? De plus, si l'on 
prête ce sens à ces trois vers, comment soupçonner qu'il était allé à 
Rome pour guérir la fille de l'impératrice Kaustine, comme le raconte 
la vie d’Abercius? Ou dira peut-être que la crainte de la |>ersécution 
l’a porté à s'exprimer d’une manière énigmatique? Mais les Actes eux- 
mêmes attestent qu’il est parti de Rome avec la faveur de l’impératrice. ’ 

Passons à l’examen des idées elles-mêmes, et voyons si la suite des 
pensées convient à Ahercius. 

Voulons-nous considérer Ahercius comme un saint? Pourquoi vanter 
avec tant d’etnpliase les habits et les anneaux d’or, et vouloir chercher 
a en éterniser la mémoire sur un tombeau chrétien, quand les Saints 
Pères les proscrivent comme des vanités païennes? « Ancilla Christi , 
« s'écriait saint Zénon (1, x) ad Ecclesiam Dei opéra varia totum iuau- 
« rata corpus execrabili métallo procedis onusta, ubiqtie delicata, sub 
« monilibus fortis : denique ipso colins rigore in oratione non flecteris. 
« non manus tendis, tumidum monilibus pectus prosternerededignaris, 
•• sanc cervicein corsas non religione, sed pondéré. » Depuis saint Clé- 
ment d’Alexandrie jusqu’aux derniers Pères, on trouvera la même mo- 
destie recommandée aux chrétiens. Ils n’oublient point les anneaux d’or, 
et les constitutions apostoliques en font à cette même époque un sujet 
d avertissement sérieux (l, 3) : MéJr /ou vr,'/.xrav iriEvaovzv rot; cDxrJ/oi; 

«u tttpiW,;, îri ir9totspoù rexuff.ia i/r.ipyu. Je laisse de côté beaucoup 

rie textes analogues, qu’on pourrait aisément recueillir chez dans tous 
les Pères de. l’Église primitive. Voulons-nous au contraire considérer 
Vbercius comme un touriste? N'oublions pas qu’il vient de la Phrygie, 
ou l’usage de porter des anneaux d’or était aussi commun, que dans 
le reste de l'Asie, de sorte qu’il ne devait pas s'étonner d’en trouver 
le même usage répandu a Rome, où l’anneau d'or était à cette époque 
un signe d'ingénuité et par conséquent réservé aux citoyens libres : 
Annuli aurei ingenuitatis signa, dit le scholiaste de Cicéron, As- 
rnnius il, c. ! vrr. ia; cf. Epict. ni, ati; Tacit., il, 5y, 3, tv, 3, 4î 
Suet , l'ilelL, xii, a; Plin., Kpist. xm, 6, 4; Tertull., lie resurr. , 
c. 3;. Quant aux pierreries dont ces anneaux étaient enrichis selon toute 
apparence, les Asiatiques, si nous en croyons TerUlllien, en ornaient 
jusqu’à leurs chaussures. Nous vîmes à Rome, dit-il, les pierres pré- 
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cieuses les plus recherchées ; * Erubescentes de fastidio Parthorum et 
«Medorum, celerommquc gentilium suorum coram niatronis, nisi 
« quoi! nec ad ostensiouem fere habeutur, latent in circtdis smaragdi, et 
<« cvlindros vagiua’ sua 1 soins gladius su h sinu novit, et in peronibus 
« (chaussures persanes usitées chez les peuples asiatiques) uniones 
« emergerc de Info cupiuiit. » 

Même observation pour les vêtements brodés d'or et pour Ira chaus- 
sures (cf. Sautnaise ad Tertull. De pallia, p. 3a5, cd I.ugd. Bat., iG56). 
Ira vêtements brodés d'or étaient eu usage à la cour du temps de Marc- 
Aurèle. Capitolin (/« M. Aurel.') rap])clle vettem uxoriam seriram et 
uuratam, et Eutrope, vnt, t3. Uxoriam ar suant sericam et aurcam 
t estent , du temps de Caligula, on employait déjà Vaurea e/antys (Suet., 
Calig., i(), 4) et même elle était encore antérieurement connue à Rome, 
puisque le poète Naevius fait mention «le la veslis ex aura. Mais ce luxe 
étant venu de l'Asie et notamment de la Pbrvgie, on doit s'étonner 
beaucoup qu'elle puisse enchanter un Phrygien de lliérnple au temps 
«le l’empire. 

Je reviens donc à mon sujet. Quand un évêque instruit par 
Jésus-Christ même est envoyé par lui à Itome pour contempler la 
Basilia, cette basilia ne peut être que l’Église romaine, à latpiclle 
ce nom convient d’autant mieux qu'elle a pour pasteur le vicaire de 
Celui «pii donne à son épouse le titre de paatXei*. Je dis l'Église ro- 
maine et non l'Église en général qu'Abercius pouvait trouver chez lui, 
Dans l'Eglise romaine seule le successeur et l'héritier de ce Pierre, à qui 
seul fut promis que les ténèbres de l’erreur ne prévaudraient jamais 
contre lui. Après avoir fait mention de la vraie doctrine reçue de Jésus- 
Christ, yoxpuara r.eszi, il devait donc tout naturellement parler des rap 
ports dans lesquels Jraus-Christ veut qu'il entre avec l'Eglise de Rome, 
mère de toutes les Églises, et maîtresse de la vérité. Je supplée xr.v au lieu 
de txv, proposé par dorn Pitra en rappelant ces mots de saint Luc (i, 33) : 
«ai rü; [iafft /.ua* aicoü c-y. ïxzxi ;ibt, et de saint Jean(xvni, 3G) : r, fjxaù.tix li 
iur, is)x [Viv ix toû xoouo j toutou. Je i*ap[>elle ici que £a atriix se dit aussi «lu 
peuple chrétien ; o?xo;0<oûô rsaioTruxw; O 7 '- Alex, in II ad Cor. m, io,ed. 
Mai, in, 54). Suidas écrit : BanJ.ua «ai ro «Gvo; ri £a»i).cuopeyo». C’est en ce 
sens «pie l'Apocalypse a dit (t, G) : tr.-Jr.m liai; (jan Àu'av, et '« hap. v, to, 


a 
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selon le Ms. alexandrio(c. v, 10 ): {ixtùti* tùvvipxvûv. Em outre, saint Mat- 
thieu (xi, 1 1 ; xiii, 4 1 ; xvi, il) ; xix, 34), et saint Paul (ad Ilebr., xn, ad 
disent (3am>.ei«* napa).«fiéa*«iv. Je passe donc immédiatement de ce vers. 
lui-même m'a commandé cT aller à Home visiter son église, au vers neu- 
vième. 

•V. 8. F.l j admirer la reine ornée de vêtements et de chaussures bro- 
dées d or. En donnant au mot fia ailsia le sens chrétien de l’Église, le 
vers qui nous occujie maintenant doit être exclu de l'épitaphe comme 
tout à f. it inutile. Hssii.inv. étant dans ce sens l’équivalent de Zzsùcix, 
cette raison rend inutile, ce me semble, toute citation de l’Ecriture 
sainte, où, comme chacun sait, l'Église est représentée sous la figure 
d’une reine orientale : iv lamsivS dia/waïf xipiSifibifiâi) nenotxt^uivr. (Ps. 
xliv, n), in vestitu deaurato circunulata varietate, c'est-à-dire, en robe 
couverte de broderies d'or. 

V. y. J'y vis un peuple qui portait te signe glorieux. Bien que le 
mot de aqpr/lt indique en général un signe : ri ici rwv ixurj/iim xal rwv 
iasc-vvv a nasion, ou le prend aussi pour un joyau, une pierre précieuse : 
0 à omtM y b'Oo; (Hesjch., 5, v.). l>e livre de la Sagesse l'emploie en 
ce sens (xxxn, G) : Sijpayl; Sv'lpaxoi tri «Ma» et au v. q : E» xstrst- 
mviijucn y pvnÿ oppr/'is sv-vpiyivv, etc. Celle acception nous rappelle 
cet endroit du ( antique des Cantiques, où l’époux dit à l’épouse (vin, 
G) : H;, -j i ûfTqpxyiêx r-f r r.v xsaiixv ovj, «; aqpaqi 5# tri ri* fipx/jtvâ avs. La 
Vulgate rend ici le mot cypayi; par celui tic signaculum, et Procope de 
Gaze en donne en outie l’interprétation mystique en ces mots [In C ant., 
p. 3"o ed. Mai, C/ass. auct., M : Vtr/'.I oevri; iv coi pvtxrriav T[^ r'ÿ'.xyi; 
«à âtxvori rtxoù r&u, zr,v îliv xai rr,v ivèpyttxv Tz isyivit rwx vhxûv. Tout 

en admettant ce sens, je ne crois pas absurde tpte le sypx/i:, dans cet 
endroit du Cantique, soit interprété par joyau. L’époux prie son épouse 
de le garder comme un joyau sur son cœur et sur son bras, parce que 
c’était alors, comme c’est encore aujourd'hui, l'usage de [Mu ter sur le 
sein et sur le bras les pierres précieuses. Chez les Hébreux , comme en 
Asie, l'anneau à sceller se | Mutait à la main droite. Nous lisons dans 
Jéréinie(xxu, a4) : ïyyayi; tm rri; y_e<»; nt oo*, et ceci est conGrmé 
par les monuments récemment découverts à Ninive et à Babylone. 

mot oqpx/ii a , dans le Nouveau Testament, une signification par- 
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ticulière. Pour exprimer le signe indélébile ( n^sr/lia irjUn mcnxhrtm, 
Cyr. Hieros. in Procatechesi ) , (|u’impriment soit le baptême soit la 
confirmation , le texte sacré emploie les mots de Ofxfita ixySmtui et de 
oppxyÆtefeu : en effet, comme il était d'usage dans l'Église primitive de 
conférer ces deux sacrements à la foison du moins à très-peu d'inter- 
valle, il était tout simple que la même expression désignât l’un et 
l'autre; l’expression employée a de plus le mérite de nous rappeler que 
tous deux lions confèrent cette dignité appelée royale et sacerdotale 
par les Saints Pries. Saint Paul applique ce mot surtout à la foi lorsque, 
en parlant de la circoncision, il dit aux Corinthiens : K xi trr.fuiox tiacev 
irepiTsprfc, ayoor/iix rx; iixxioawtr.i rfi m’eriuî, etc. Saint Grégoire de 
Naziance l’applique au baptême quand il écrit (Or. xi., p. G38, t. I, 
ed. liillii , Paris lG3o : (Tèv fixrTU'Tuiv) yjtîoua xxJ'.ôuiv fj; xai fixaùixn, 
OfitT/iix oï <1î av»ri.yr.m> xat ri; Star.ottixi Tnptiua iv. Mais saint Cyrille de 
Jérusalem (Mjstoÿ. III), parlant de la confirmation, nous enseigne 
que fonction sacerdotale d’Aaron et l’onctioii royale de Salomon 
furent des types de ce sacrement qui fait de nous, dans l'un et l’autre 
sens , les oints du Seigneur. K xi yip irr.vi/x rov Oioi irpérroypa Musai; ri> 
aejr/^ù p trtoiooj f TO yptofia j, xpyuptx xxOittùv tovtov, ytrx ro èv voxri Joâ- 
cxo r jxt f/otoiv, xxi iisiiîn Xpni(, ix roü ypiaparo; éii^aai rsa rvirixoâ' ovru 
xat 1 5> EaA spoivx npoxyav ri; fixai Àix i/f > tara ocàr&v LUTX 70 > 0S7XTSXI cv rôt 
h, in 6 «g yiiptùi ‘ x/Àà raGra pis exrivrt; ouvÉcaivs rvirrxu;, iiuîv or oit r-TTixw; , 
x/j. x/ï f }ô ; , ir.îioxv xr.o roù âyio u icvuipLXTD; iyùioOi xvr/jflii . 

C'est également à la confirmation que fait allusion Prudence , 
lorsque, après avoir parlé du baptême dans sa Psychomachie, depuis le 
v. 35^ jusqu'au v. 33G, il ajoute (v. 33g et 3Go) : 

fort inscripu oleo fronli signjeuta, per quac 

tinguenlum régale dalum est et chrisaia pereone. 

Et de fait, bien qu’une des cérémonies du baptême fut d'oindre 
le néophyte avant la collation du sacrement, du moins dans quelques 
églises comme celle île Jérusalem (Cyril!. Myslag. Il; cf. Constit., 
r/jHist., c. xv, vu, c. xxii); quoique celte onction se fit même sur le 
front : i iixxovo; yuan fùv { lô-jov rà pi'rwrov avrü» (yuvaixû») rÿ er/iu ri-aiu 
Const. Aposl. , 111 , c. xv); néanmoins, c’était en conférant le saint 
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chrême que l’on faisait l'onction spéciale du front , soit dans l'Église 
grecque, soit dans l'Église latine, et il est bon d'ajouter que cette 
onction se faisait en forme de croix. De là le langage que le même saint 
prête au Sauveur dans son douzième sermon , § 8 : 'Ex toi e/wû ot/ias; 
r vj iv rw cetrr.pto) cypayïêa r fixei/.nd,v iv.xs :m H3ufu 7 VI v iuw CTpurriïeTws t/cts 
ini f«Tiàreu. Dans ce passage le signe tracé sur le front est une allusion 
évidente aux trois endroits de l'Ajtocalypse où le signe aperçu ]>ar 
l’apôtre sur le front des élus est précisément celui de la croix (VU, 
a : v/yj-.x o^x’/lix 9toù Çourrog. — ■ IX , 4 - otTtvEü gvx e/m9i rr,v cypzyiùa roû 
hiv j £T7Î rüv ptsnéïT'jav flcuroni . — \ II , 3 : «/pi» ou ffypar/iïtepuv roùç ooé/tot Toû 
Sco j zuûv c-i furottuv oùrûv.). Repoussée sans raison par Schleusncr, par 
Glass, par Beckmann, par Wernsdorf et par quelques autres exégètes, 
cette interprétation eut pour elle l’assentiment universel des docteurs 
catholiques. Au témoignage des livres authentiques, il faut ajouter celui 
des livres apocryphes soit à cause de leur haute antiquité soit parce 
que, comine tous les livres de ce genre, ils expriment fideleinent la 
croyance uuiverselle de leur temps, ils n 'auraient pu donner de vrai- 
semblance à leurs récits fabuleux. 

Je lis donc dans le Martyre de saint Barnabe, éd. Tischendorf, c. 7 , 
que l’ange dit : m» c'y» r.wâ ro or.utîov toû arxopoO oitre xac ifiit; tw ixxmi.u 
iaùv ïppayiïatc ri epoïwxa ùpüv, et dans le Uescensus Christi ad htferos 
c. I (xvu), 3, je trouve que les justes ressuscités par J .-C. hohxxv «g ri 
jipoSMita xiitùv «» nr.ov rîu naufiw. C'est cet usage primitif qui valut au 
mot ffçpayiç le sens de signe de ta croix', et, par suite à eiçpsr/tïtffO» 

[Ij Laideur des livres Sibyllins t'adopte dans eu sens VIII, r. iti, où paraphrasant les pa- 
loles de S. Matdiieu vxiv, 30. « «npate* ttS i-Ap ixcj, U dit : 

Ira* Si tu 7-Jti ttùti CpîTÙ; uç:T-t; (rcar.i* - .; 

Ta Çûtw I, itisreîc. 

Et S. Ilippolyte M**p«rp»*c5 vires (opp. p. 281, ed Febric. I7IG) : i> r. ixi'ry tr.: *-■**«* 
tw îtuffTTâi», tsü ttv.tt'j. De mémo les Corot. Apost. ni , 17 : x iT®;*y ; à, ri rti «mpvû. Thito 
{Acta S. Thomæ, 1821. Lipsite, p. 169) ne reconnaît aucun exemple d’une telle signification 
dans les Grecs des trois premiers aicrlcs ; je dois toutefois en avoir cité suffisamment. Ite quel 
signe la légende apocryphe du martyre de S. André veut-elle parler dans ce passage, c. XXVUI, 
ed. Tischend. : StMspmt tl '?*!;*■.■ i; rê* eçycjtJs i*i t-.j aiTtùe-.'j «ùrcê f , ïti**K aile à Kûpsi, 
SoUo-Am»», cela m’importe yieu. Seulement je comprends qu elle veut exprimer ou le sacre- 
ment ou le signe des élus, c'est-à-dire la croix de Jésus-Qirist imprimée sur le front des justes. 
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celui de faire le signe de la croix, signification très-connue. V. p. ex. 
les annot. à Cost. l’orfir. de Cerem. 89 , 0, 364, 3'éd. Bonne, t83o. 
Après avoir éclairci quelques-unes des significations que le mot mppxyif 
a dans les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, je reviens à 
ce vers tle l’épigrammc où Abercius dit avoir vu au front du peuple de 
l’Eglise romaine un signe lumineux. Quelle explication devra-t-on don- 
ner à ce passage? 

Penser qu’Abercius veuille ici faire allusion au baptême et à la con- 
firmation, qu’il veuille dire : J'ai vu là un peuple chrétien, ce serait 
admettre un sentiment dénué de toute vraisemblance. Abercius ne [xm- 
vait pas entreprendre un tel voyage pour voir une chose qui 11 e devait 
point le surprendre, puisqu’il savait qu’à Borne il y avait des chré- 
tiens. En racontant qu'il vit le peuple chrétien de Home, il veut donc 
faire entendre qu'il vit quelque chose de singulier. Si je ne me trompe, 
ces paroles d’Abercius doivent faire allusion à la dignité de ce peuple 
auquel Dieu a fait le don si précieux du siège apostolique, de la chaire 
infaillible de saint Pierre, de la doctrine et delà prédication de saint 
Paul. 

C'est là vraiment cette wjoxyiî hturpà et (WtXnai célébrée depuis avec 
tant d’éloquence par le pape saint Léon, quand, haranguant le peuple 
romain, il lui rappelait ce don sublime de Dieu par ces paroles mémo- 
rables : « fsli sont qui te ad hanc gloriam provexerunt, ut gens saucta, 
« populus electus , civitas sacerdotalis et regia per sacram beati Pétri 
« sedrm caput nrbis effecta, latins pnesideres religione divina quant 
« domiuatinne terrena (Serm. I , in Nat. SS. Ap. Pétri et Pauli). » 
Qu'on réfléchisse maintenant à ce que j’ai déjà fait observer plus haut 
touchant le but de ce voyage, et il paraîtra de plus en plus vraisem- 
blable que ce fut dans un temps de grandes dissensions dogmatiques 
qu’Abercins fut envoyé à Home par ordre d’en haut pour s’affermir 
dans la vérité. A cette source très-pure de la foi romaine puisèrent aussi 
dans «les circonstances analogues les prêtres «l’Alexandrie et leurs 
courageux patriarcluts saint Athauase et saint Pierre : « Alesandrini 
» sacerdotes |>apaquc Athanasius et postea Petrus, |>ersecutionem 
« Ariailie hæreseos déclinantes quasi ad tutissimum communionis suie 
« portum, Bornant confugerunt. . . ad romaïue fidei purissimum fou- 
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« tem... ad fidein a|iostolico ore laudatum (S. Hieronym. in Epitaphio 
« Marcello; ad Principiam Yirgiuem). » N'est-il donc pis vraisem- 
blable qu’Abercius, dans un temps où l’hérésie de Montanus suscitait 
tant de troubles dans les églises d'Orient, aura pu se sentir inspiré de 
venir à cette source très-pure de la foi romaine, « ad purissimuni 
fontein, ad « fidein apostolico ore laudatam, » et de se réfugier dans ce 
« port de salut, ad tulissimutn communionis suæ port uni ? » Dans sou 
admiration, il aura salué comme orné d'un signe lumineux ce peuple 
que saint Léon nomme une nation sainte, un [toupie élu, royal, sacer- 
dotal. Et si les Romains peuvent être appelés d'une manière spéciale 
■< civitas regia et sacerdotalis, » ne peut-on pas aussi dire d’eux qu’ils 

sont px"i/rxr,v ïîi ) xxrr.xv 77'.xyèjx t^ovrcî? 

— A . 10, ii, iî. J’ai vu encore le pays t/e Syrie et foules ses villes, 
Xi.sibe , apres avoir passe [Euphrate : partout j ai trouvé unanimes..., 
Pau / au t/et/ans. I.a foi me guida. I.es débris de ces trois vers sem- 
blent tronqués et eu désordre. Mais un naturaliste ne se décourage pas 
|iarce qu’il trouve dans une même caverne confondus ensemble les osse- 
ments d’animaux de classes différentes, et les débris d’un cadavre borsde 
leur place naturelle, fussent-ils même insuffisants pour en reconstruire 
te squelette. Isi science lui apprend à en reconnaître les parties et à 
retrouver leur place. Il en est de même du philologue qui se trouve 
en face de quelques mots destinés à des vers, mais confus et incom- 
plets. Avant tout il tâche de reconnaître ceux qui, par des traits ca- 
ractéristiques fout voir clairement la place que le poète leur avait 
assignée. Ceci posé, nul ne peut nier que parmi les mois dont je fais 
en ce moment l’examen, llxûfav IvtuOtv , et r i»n; Ci r.y.ir/i , n’aient tout 
l’air d’avoir été destinés par le poète à terminer des hexamètres. Cette 
remarque est importante : qu’on veuille bien en garder le souvenir, 
tandis que je reprends le fil du récit d’Abercius, Après avoir raconté 
qu’il est venu à Rome jioiir y contempler la véritable Eglise de Jésus- 
Christ, qu’il y a vu le peuple chrétien à qui Dieu a accordé l’hon- 
neur de constituer l’Eglise principale, il ne pouvait oublier de faire 
mention des deux apôtres saint Pierre et saint Paul. Chacun s’attend à 
trouver ici leurs noms, et l’auteur pouvait les y introduire de bien des 
manières : ainsi il pouvait dire qu’il avait visité les tombeaux de ces 


Digitized by Google 



L'ÉPITAPHE D'ABERCUIS. 


<5 


deux saints apùtres, chose bien naturelle, |>tiis(|iie tous les voyageurs, 
sans en excepter les empereur, les consuls et les préfets , auraient , en 
arrivant à Rome, laissé de côté tout le reste, pour visiter le tombeau 
du pécheur et celui du fabricant de tentes : ce sont les expressions de 
saint Jean Chry sosloine(c. Jiuhvas et Genti/es, p. 570,1. 1, Paris, 1 7 1 H : 
Ev rij paTi/ix'ararr rdîai Ptéujj kxvtx actpevfs* , fri ro'j; rxyosi rsû i'ni-ù; jeai roù 
vxïîvoïtodsû rpiyjiM x*l faxtîui xad Crama y.aù 'ïTpsryjy'a. Le vénérable Abercius 
n’aura certainement pas manqué de se conformer à ce saint usage. 

Mais je ne trouve pour le moment aucun indice de cette visite dans le 
passage que j’examine, «vvspc/vjjfatî naîô.ov ïxnOev Il me semble que l'au- 
teur y fait mention (de Pierre) cl Je Paul qui, <•/’ un commun accord , 
s’unissent l’un pour londer la première chaire, l’autre pour prêcher 
ainsi cette Église, qu’ils devaient fortifier par l'effusion et pour établir 
la foi, de leur sang, en devenant la gloire du peuple romain : 

llic uempe jam rognant duo 
Apostotoriiin principes : 

Aller vocator gentium 
Aller caltiedram pussidc-ns 

Primant. Prudent, in Perisleph. II. 

Ces considérations fondées sur le raisonnement sont confirmées par 
le mot ïu&tOt» qui suit le nom de noûXov, et par le mot •nvounyikavi. Quel 
autre sens, en effet, peut avoir ce texte Petrum (car il faut bien ajouter 
ce nom à celui de saint Paul , même indéjtendamment de toute notre 
controverse) et Paulum intus ? Voulez-vous qu’il soit ici question de la 
visite aux tomlieaux des Apôtres? Mais celui de saint Paul n'est pas 
dans Rome et sou saint corps n'y fut jamais apporté, pas même dans le 
temps où, selon la tradition, il fut enlevé aux mains des Orientaux, 
ayant été déposé par les Romains dans les Catacombes sur la voie 
Appicnne avec le corps de saint Pierre. C'est ce que nous apprend saint 
Damasc , qui fit graver sur le lieu saint les vers suivants : 

(lie habitasse prius saoctos cognoscerc dettes 
fiotuina quisqnc Pétri pariter Pauliqtio requins 

Et ces catacombes sont à deux milles hors de la porte Capene (Marchi, 
Mon. Crût. Prirn., p. 209). Forcé donc par ces raisons convaincantes, 
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j explique le mot intOtv jT.tr h rrjrr, rf, f3avi).ua dont je viens de donner 
le sens; ainsi je supplée en cette manière: 

Kïi 9unsfnoyujK«ï IllTfîv ta Il 

Eu somme, le saint auteur de cette épigramme nous laisse un document 
très-précieux de sa foi catholique, et une exhortation à chercher la vé- 
rité dans l'Eglise romaine. Il fut conduit vers cette Eglise par une ins- 
|)iration d'en haut, et eut l'inestimable bonheur de se confirmer dans 
la vraie foi, au sein de celle mère que TertuDien méconnut si malheti- 
reusenient, en se faisant à la même époque le soutien du Phrygien 
Monta il. Saint llippolvir, après Prudence, s’exprime en des termes 
tout à fait équivalents à ceux de l’épigraphe ( Pcristeph , xi , 3o et 
seqq.) : 

Callmlicis rodilile vos populis. 

I ns fides ligcat prise» qu.r condila irmplo est, 

Quant l'aulus relinrt quaiuquc Cathedra Pétri. 

Je ne puis ni 'empêcher de faire observer un autre trait de ressem- 
blance remarquable entre ce jiassage et l'épigramme grecque : je le 
trouve dans le mot / emptum , qui correspond à (3n«i )t!a et jxmr le sens 
et jrour l'expression. De jilus les peuples catholiques sont représentés 
|»ar ce Jré: ),xuitpi» fffpayîaa ï/mv . . 

Reste à examiner les mots Kxi Svsi ;r,» r.iàw eîitv xxi iï-.ix t :*>:x Nîticiv 
F. vîfiàrcï itxzxz, r.xirr, J" ÏT/yj — IliVn; ii -y.Ti.yt . Ahercius sort de Rome 
et retourne en Phrygie ; mais avant de se rendit! à son église, il jwr- 
court Ijeaucoiq» de villes de la Syrie cl de la Mésopotamie jusqu'à Nisilie. 
Partout où il va, selon la légende, il aflèrmitdaiis la vraie foi les peuples 
de l'Asie, et il communie avec eux. Quoique le récit en vers soit cor- 
romjiu, on en ajierçoit cejM'ndant les débris, disjecti membra poetic. 
J'avoue franchement avoir biffé ces fragments dans la jiremière resti- 
tution que j'ai proposée au jiublic savant. Mais des amis, dont j’appré- 
cie les avis, n'ayant pas adopté cette critique, m'ont fait revenir sur mes 
|>as. J'ai réfléchi de nouveau, et je trouve qu'il ne serait ni iuqiossiblr 
ni absurde de les laisser à-leur place, ajirès quelques restitutions |iro- 
hables. Je projioserai donc : Kxi ï-jpos ziin ciîov x' iffrrx navra, rpîsr./'bv 
Niaiôiv, Eùfpxrrv àixzx;. iziert; i'z 
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Par rapport à ces dernières paroles , je proposerai mon opinion 
comme une simple conjecture. Il est vrai que irprôyt [H-ut rester, soit 
qu’il se prenne dans le sens neutre de précéder, de marcher en avant, 
et, par suite, guider, instruire (cf. i àariio it f«r/« avroà;, Mattli., il, 9, 
et xxvi, aa •, xxviu, 7 et c ), soit qu' on le joigne à rpo^r!» ou iyfiw son 
équivalent , au vers suivant , le prenant ainsi dans le sens actif de 
mettre en avant, pré-senler, offrir, sens pour lequel j'opterais plus 
volontiers. Cependant je ne sais si l'on doit expliquer présenter à Aber- 
cius, ou offrir (à Dieu) en mettant irpwêyc pour rpoüyi (mot qui s'em- 
ploie aussi en sous-entendant le régime). Je laisse de coté cette re- 
marque , qui n’est pas certaine, afin de 11e pas nuire aux choses 
solidement établies en insistant trop sur des conjectures. Toujours 
est-il que la foi catholique, IliVris , l’Église, mère des fidèles, lui 
donna à manger, non pas une nourriture matérielle, mais le pain 
des élus, le vin qui garde l’âme et le corps purs de toute souillure, 
Jésus-Christ, Fils de T)ie:t, et notre Sauveur, caché sous les espèces du 
pain et du vin , ce même IXOYC , ce suprême IXOYC que la Vierge im- 
maculée puisa à la source de la vie, au sein de l'Esprit fécondateur, sans 
le secours d’aucun homme, et dout l'Église 11c cesse de tiourrir ses en- 
fants chéris, quand elle leur donne le pain et le vin précieux qu’elle 
possède elle-même : 

1X9TTN, Çwîç à-n'i *synç 
î î jicuy.Or . lu&apZ; Qv ïJpé^atTO HsfOtV?; «yvil 
Ksi to-jT'., ffaptJuu fçflm Staiwri; 

0~,r. yOr.CTV, cy' lyffa XfftXOpgi Ôîooùîa wr £* nv. 

La quatrième Catéchèse mystagogique de saint Cyrille de Jérusalem 
vient très à propos servir de commentaire à ces vers vraiment divins , 
qui contiennent la doctrine même de l’Église catholique sur l’Eucha- 
ristie, considérée comme sacrifice et comme sacrement. Que tnangez- 
vous, que buvez-vous, dit saint Cyrille, quand vous mangez le corps cl 
buvez le sang de Jésus-Christ? Ce n’est pas le pain que vous mangez ni 
le vin que vous buvez, mais c’est le corps et le sang de Jésus Christ sous 
l’apparence du pain et du vin : É* tsîtm yip àprov oiuoïzi aoi r 0 aûput, xati tv 
rvïTsi olvov JisîTai vot *ô actpix, ïiot yivr. xjrr aXxcùv ovpx ro; xoà oiewero* Xpivroâ ffév- 
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«wuo; *» ffCvaiu»; aùr:v. Ceux qui se sont éloignés de la doctrine catholique 
soutiennent que dans l’institution de ce sacrement et dans la cène eu- 
charistique, d ne s'agit pas d’autre chose, sinon de laisser à l 'Église et 
aux fidèles un objet qui serve à rappeler les fatigues et les souffrances 
que Jésus-Christ endura pour le salut des hommes ; tel est, suivant eux, 
le sens spirituel de l’Évangile, entendu trop matériellement par l'Église 
catholique, quand elle enseigne qu'après les paroles de la consécration 
le pain n’est plus du pain, mais le vrai corps.de Jésus-Christ. Pour 
quiconque lit sans préjugés les paroles de l'Evangile, celte accusation 
est certainement très-étrange. Quant à un signe commémoratif, n’eùt-il 
pas été plus naturel de se servir à cette fin du sacrifice d'Ahraham 
qui rappelait à saint Grégoire de Nysse, à tous les Pères et à l'Église 
des premiers siècles, d’une manière si vive et si pathétique, le sacrifice 
île la croix ? Et puis, n'cst-il pas curieux de voir ceux qui ne veulent 
reconnaître dans le pain et dans le vin qu'un signe pour aider la mé- 
moire des hommes, rejeter le crucifix et les représentations de la Pas- 
sion du Sauveur, bien que ces objets vénérables soient à la portée des 
esprits les moins cultivés et touchent vivement les coeurs les plus durs? 
Si nous voyons, disait le patriarche Tarasius , un tableau qui repré- 
sente Jésus-Christ crucifié, qui d’entre nous n’est pas ému jusqu'aux 
larmes ? Fa Uâouiv èiz xjpiausvsu -rrj, nuioâeav :i, K-âoisv ■,./ yj y ai r ;<u ; 

iîaxs-èTïu e» {y/cl., iv, f'onc. Aie., u, seu Sj 7 i., vit); la commémoraison 
historique, dénuée de toute preuve nouvelle, ne demande pas plus de 
foi que le fait rappelé avec toutes les preuves qui ont une fois entraîné 
l'assentiment. tla^sOT.xE roofev est le premier membre de phrase; on 
trouve de même napiSr.xeTpâmfm ./ri., w i, 34 ; cf. Ælian., u, 1 7 ; Apol- 
lod., 1, i), § 17), et Tx^éOr.xxj aùnâ (Heg., u, 20). 

— i yWv. Ce mot désigne le Verbe fait chair. Cette dénomination doit 
son origine non pas à l’analogie qui existait entre quelque propriété du 
poisson et la nature humaine de J.-C. ou ses opérations, ce qui en ferait, 
à proprement p, trier , un symbole, mais bien à l’union des lettres ini- 
tiales de irîoà; Xfifro; 0ieâ Vio; ïsintp , formant par hasard le mot ly 3 à;, 
qui signifie en grec («lisson. Cette énigme nous vient probablement 
d'Alexandrie, où quelque chrétien aura sans doute pensé de bonne 
heure à substituer un nouvel acrostiche aux acrostiches qui for- 
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■liaient, ainsi que l'atteste Cicéron ( De divinat., u_, c. 54), les su- 
tures îles vers attribués aux Sibylles. Des livres, le mot énigmatique 
iy/tût passa dans le langage des chrétiens primitifs, comme le dit très- 
bien l'Anonyme Africain (De f>n>m. el benetl. Dei, il, xxxix ) : I yJHn, 
latine pistent, sarris litteris , majores nos! ri interprétait suai hoc ex si - 
billinis versibus colligeâtes. J>es interprétations symboliques sont posté- 
rieures à l'usage de l’iy.Oû; employé comme simple énigme. H était na- 
turel de substituer aux lettres alphabétiques, sur les monuments, lu 
représentation d'un jKÜsson : les Saints Pères ont ensuite cherché des 
analogies dans la nature du poisson. En général, la mer avait une si- 
gnification allégorique, et désignait ce siècle : li bique mare steculum 
legimus (Opt. Milev., m, p. C8). Ia?s poissons de cette mer étaient les 
hommes qui en étaient retiré-s par la miséricorde de Dieu. Saint Au- 
gustin (l'on/., xiii, a3) : in ea solemnitate sacramentorum , quittas im- 
tiantur quos jtereestigat in aquis multis misericortlia tint. Jésus-Christ 
était le pécheur ; S. Cyr. Hier. (Procat., 4) : Âyxtvrpcvti ai 1rs. roi;. Les pois- 
sons, désignant les hommes, pouvaient être un symbole de la nature hu- 
maine; mais Jésus-Christ prit la nature humaine-, Jésus-Christ est donc 
aussi le poisson. Manger la chair de Jésus-Christ a deux sens; croire 
en sa divinité et se nourrir de sou corps au sacrement de l'Eucharistie. 
Par suite, quand on eut substitué le poisson à Jésus- Christ, man- 
ger le poisson signifia à la fois croire en Jésus-Christ el se nourrir 
■le sa chair. Voici ce qu'écrit saint Paulin à Pammnchiiis, II, ep. xm, 
( Populos ) quinque panibus et duobus piscibus punis ipse vents et aqute 
vivec piseis Christ us erplevit; ineffabilibtts punis el curais in spern 
jejunantm ad/ntc gentium fonlibus esurientes /idem /topulos curnaliter 
satinas et spiritaliter irrigans ; et saint Augustin, Con/ess., xm, c. a 3 
! Qua solemnitate) Sacramentorum piseis il/e exhibetur, quem levatum 
tleprofundo terra pia comedit ; et l'Anonyme Africain dt-jà cité ; Sutians 
ex seipso in lit tore discipu/os et loti se offerens nutndo cfiù»; piseis in sua 
Passionc décodas , cttjtts ex interioribus remetliis quotidie illuminamur 
et pascirnur. 

La figure du poisson étant employée, ainsi que le nom (Vi/fOii, piseis , 
pour signifier la nature humaine de Jésus-Christ unie liypostatique- 
■nent à la nature divine (0co5 Elis), le catéchumène , qui , en entrant 
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dans les fonts baptismaux , mourait au péché pour revêtir le Fils de 
Dieu fait homme, devait naturellement ap|ieler Jésus-Christ son pere, 
et l'eau régénératrice sa mère ; son père est le chrétien est donc 

fils de l'ix&û;, comme rappellent saint Jérôme et l'inscription d'Autun, 
et par conséquent piscicuius , comme dit Tertullien. Optât de Milève 
écrit que , dans les fonts baptismaux , c’est Jésus-Christ qui est le pois- 
son : file piscis qui in baptismale per invocationem Jbntali/nis itiulis 
inserilut (I. ni , p. Gi , ed.). Enfin il y a de bons poissons et de mau- 
vais poissons : ceux-ci signifient les péehèurs et le démon dont ils 
sont les enfants par le péché. 

Dans l'Evangile, on parle de poissons, et les Saints Pères leur ont 
donné des interpellations analogues à ces sens figurés. Pourtant je n'ai 
pu trouver jusqu'à présent aucun passage des Pères où dans la multi- 
plication des pains et des poissons le poisson soit pris par eux pour si- 
gnifier l’Eucharistie. J'en ai traité dans un article confié à la Civillà 
CattoUca, juin i855, p. â-â. Comme cet nrticlea été rappelé dernière- 
ment dans un journal français, je me suis décidé à l'ajouter ici pour 
toute réponse, à la fin de la Dissertation , et dans la langue même dans 
laquelle je l’ai écrit et dans-laqnellc il a été cité. Pour en revenir à notre 
inscription , il est clair que l'iyOJ; est pris ici pour signifier [Jésus- 
Christ, sous les espèces sacramentelles, précisément comme dans l'ins- 
cription d'Autun, qui vient après dans mon recueil. 

\fijt îé>»x; à*'® ny-r’;. 

ItipplytOx, 1*0*4»; 4y . , ;*T-, n*p Oi’w; iyvn. 

Abercius voulant expliquer ici ce que c’est que cet IXOYC iratuoi- 
yi Oij;, que l’Anonyme Africain {De /iront, et pnediet. Dei, II , c. xxxtx) 
appelle aussi piscis magnas , dit que c’est celui-là meme que la Vierge 
pure puisa à la source de la vie sans la coopération d'un homme. La 
métaphore de la source a différentes significations dans l'Écriture, et 
ce ne serait pas pourla première fois que source signifierait cause : alors 
la source de la vie serait Dieu même. Dans ce sens saint Hippolyte 
{/Ion j. in Theophania, p. aGi, ed. Fabric.) appelle la divinité : Il x*z- 
rih.trroi rrr-.yr,, h Çmbv jjlaoravs-ara x*i tinv àvOpw irai;; Grégoire de Naziance 
[Orat . , xt.v) : T» zoônv mrisv rfç £<âz* xati ré» àïiïmta; rrrryD \ et dans 
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I ' ylpocahjise (vii, i -) on lit que le divin Agneau mènera ses élus auv 
sources «l'eau vive où Dieu essuiera leurs larmes : 0 infini airrw; ir.i 
rxyi;Wsrr«v, x.xi «;s).céyc« a tteô; iriv 5x/.yjov àrè rwv vA%kMùiï xùrüv. 
Celte source «le vie est la vision béatiüipie de Dieu. CVst dans le même 
sens qu’il est écrit au Psaume xxxv, 10 : on rxpi aob trr.yé {«ü;, cv rô> fan 
fSj’j ô'^îuiüx ; <'t Jérémie, c. n, i3 : ’Epi cyxxrrJUrov m.yiiv utfaro; Ço>x; 
(Cf. xvu, l3). C'est par celte source de vie que le Fils a été engendré, 
c’est d'elle que procède le Saint-Esprit; et c'est à celte source, dit Al>er- 
cins, que la Très-Sainte- Vierge prit le poisson sans l'opération «l’un 
homme. Ainsi ce passage enseigne ouvertement la divinité de J.-C. et 
proclame la maternité «livine de la bienheureuse Vierge. 

V (). KxOxpi»; ûoéopâi;x:o nxpO£vo;xyws. la* mot signifie étreindre 

dans sa main, prcmlre et accueillir, saluer et embrasser. Il se construit 
rarement avec l'accusatif : liaelir eu fait la remarque au liv. ni, c. 't.j 
d’Hérodote; celui-ci, «lu reste, s'en rapporte à Scbleusner, qui, dans 
son lexique de l Ancien Testament, observe «jue àpaTïrrSxi est construit 
dans «leux endroitsavec l’accusatif. Lt e.,v, ta, Ifum., v. ati. Eu étudia ni 
ces passages, je trouve que ce mot a le sens de serrer dans sa main; 
par conséquent, je pense «|u’il vaut mieux corriger ci dans notre texte: 
j'ai aussi écrit r.xQz&û; au lieu de xatSxpôv «pii empêchait les vers de mar- 
cher régulièrement. Et puis dans un passage qui fait évidemment allu- 
sion au v. i a «lu l’s. il , l’adverbe rendra mieux le 12 que Symmaqnc 
a traduit par xxOrpâf, comme pwa traduit 9e rouir «a; dans Ori- 
gène, et «iri/âcirOr raiorta; xai î"i'TTYar 1 ; dans Hésycbius, et xara^iix’ffaTf , 
osculaiwni selon Aipiila , et rpssxjxéaarr selon Symmaque ; chez tous, 
dans le même sens , d'accueillir avec respect , ce «pii ressemble mer- 
veilleusement h l'rîp*;ato xo&xpù; . La Vierge Marie fut la |>reiniére 
qui , sur la parole «le l'Ange , soumit son intelligence aux mystères 
«le la foi en croyant et confessant le Dieu fait homme. J’ai <léj à parlé 
de tlxpOrvo; siywi ; j’observe ici que le tcütox du vers suivant demande 
rien;, et que ce poisson (reürev IXOYN ) reçu dans le seiu île la Vierge 
est le même qui se donne à manger à ses fidèles sous l’apparence du 
pain et du vin. 

V. lo, II. Kai tovroy rxpéiuxs ip/ct; ieiuv &aravro; , fiîvev y'pr.ff t&v fysvffa 
xiporoa iiieûez per’ iprou. Je n'ai besoin ici que de rappeler l'identité 
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«le la doctrine cntiiolicjne enseignée aujourdiiui avis: celle que l'É- 
glise a enseignée «lés les |ireniiers temps du christianisme. Cette vé- 
rin 1 , niée par des savants motlernes, ret'oit, grâce à Dieu, de jour en 
jour, une nouvelle confirmation par la découverte des monuments 
primitifs. 

— je ne m’oppose pas à ce qu’on traduise par amicis . et ainsi 
«<:v trouve très-bien son équivalent dans canif Uci. Mais il me 

semble que ce mol a un sens encore plus spécial , celui d'ami intime, 
de disciple mis dans la confidence des secrets les plus cachés : Vu*; 
«MX * fiâra;, oti cx/r* 3 ratoj« eïoi tos llurf»; peu tpne.csx ifùv Joan, xv, 
■ 4, 1». Et comme llieri; signifie dans l’épigramme l'Église, d'où les 
fidèles prennent le nom dura, je vois que les W)« de celte néant sont 
précisément ses enfants chéris qui écoutent sa parole et lui obéissent. 
Par suite le y/.s; à mon sens dénote ici un si grand amour, que l'on 
mérite d'être appelé indiffi'remmeut tantôt wi-s; et tantôt irai;. On |ieut 
très-bien rapprocher de notre «p7oi; le passage de la Genèse xvm, 17, où 
la version grecque a conservé roâ ir» ii; pou (c’est Dieu qui parle d’Abra- 
hain), et Philon a lu toi tfQev pou (t. tu, p. 3oa, éd. Pfeiffer, 1 787, , 
dans un endroit auquel font allusion saint Jacques, ,4p. chap. ti, v. a3, 
saint Clément Rom. ,4p. 1 ad (an - ., Clément d'Alex. Pedag. tu, a. IlapÉ- 
itMi. Ici l’auteur de l'épitaphe introduit l’Eglise, qui communie elle- 
même les fidèles, de même que dans S. Sophrone ( Mime. SS. Cyri et 
Johann., p. 4a<), ed. Mai, Spic. Rom.'). H n>ü S«anipe; vJu;n r. Éxxtxiia r ti» 
iîTizEipiévMV Xpiffrov fi'JOTr/Àùn rii 'Lrzyiyt.\ ïxîovrrx uftèotaxt». 

— Êïînv, que dont Pitra substitue à étüieiv, est précisément employé 
par saint Patd (I ad Cor. 2G), quand il parle de la sainte communion. 
Oaxxi; iiv éo6im ri» if. r«», et 27 : üiert 0; *» irfiyi ri* u'.Toy rovr» (cf. v. 21). 
t) -jia irOiav) ; et de même dans la célèbre épigraphe d’Antun on lit : 
H7O1S - e)t vjfeav ijfSl» il m» tt*).*u*i;, selon la correction que j’ai complè- 
tement vérifiée sur le monument. 

— Que jixrxxToç ne signifie pis ici cjt intégra comme d'autres le pré • 
tendent (t), cela me jurait clair; Abercius n'a jvas besoin de dire que la 
foi le donne tout entier, quand il a déjà dit qu’elle donne le |>uin et le 

(I) Dom Titra, dans le Spic. $otesm. t m, p. 534 . M. du Lac y substitue d'après mes obser- 
vations les mots «ms fin IWwr», 46 juillet 1948). 
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vin, qui sont l'iXOYC; au contraire le iixnxuro; développe très-bien ce 
message de saint Matthieu, xxvm , ao, où Jésus dit : 'Ejnà ucü’ ûyity ti/u 
iroéfjt; t*; r.yiax; cto; rrli awrcJcix; roû xiùvt; : « Ego vohisctim suai oiimi- 
« bus dielnis usque ad coiisuiniiiatioiiein (teculi(l). » 

— II. Kipxsiuc. C'est une chose très-connue que l’on consacre le vin 
mélangé d’un peu d’eau, et cela depuis le commencement du chris- 
tianisme. Le xiptnya |ieut donc avoir un sens chrétien. En outre, cha- 
cun sait (a) que inmwwet miscere signifie simplement donner à boire 
( izt/ily , infurulert) : Kiparat ii «on ro réi^tiv oivav. Par suite il sera tou- 
jours douteux si l’on doit l’entendre de « vinum mixtion , leuipera- 
« titra, » ou seulement de vinum, à moins que d'autres circonstances 
ne déterminent sa signification : tout comme chez les Hébreux -pc 
Ps.lxxiv, y. 

Cette épigraphe d'Abercins est, avec celle d’Autun, la seconde qui ne 
laisse aucun doute sur la foi primitive touchant l'Eucharistie; mais j'ose 
dire qu’elle est beaucoup plus précieuse que l’autre; parce que, outre 
cette vérité, elle démontre encore que Jésus-Christ, chef invisible de 
l’Eglise, a placé à la tète de cette société pour le représenter sur la tern- 
ie successeur de saint Pierre au siège duquel il a promis une durée 
immortelle. De plus, il confirme contre l’impie Nestorius la virginité 
perpétuelle de la Mère de Dieu, et sa maternité divine. . 

Voici maintenant l’épitaphe telle que je l’ai rétablie, j’en transcris le 
teste en majuscules, laissant en caractères ordinaires ce que j’ai cru 
devoir y ajouter ou corriger; et je renferme entre parenthèses les deux 
vers dont l'authenticité me parait fort douteuse : 

F.KAEXTKC nOAKlC TOAE rrjC FIIOIHCA nOAITKC 

aïs isa F.xn KArro comatoc fvja mo is 
rorso.viA afefmoc fisc mahhthc noiMFSoc Arsor 
orroc CAP ME ESI A AXE tira ri rPAMMATA DICTA 

T (t) Schleusnnr traduit per oirmrm ritam mirant Lex. v. «lu» : il suffira do toi opposer Jean 
Christophe Woir : in Evang. S. Moll , p. 425. « Gerte ov,TiUiaro5 «ô»oc Moll , xxtv, J, Marc., 
XII, I, et Ht fer. , îx, 36, Moll., xui, 39, 40 nonnisi Gnem universilali» reniai infert. » 

(2, Je ne voudrait pas cependant dissimuler une interprétation donnée récemment dans 
rt 'ruurr*, et qui pourra devenir imporlanle quand les textes l'auront confirmée (ce que je ne 
pense pas, quant A moi). M- Du Lac, du oc, veut que iwpaap.* indique le - in mêlé au pain. 
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r> tic. hiaihn oc fiienvk me m bacaeiax awpih.ai 
AAOIt A' El Aon Eh El AAMI1PAK G»PAITAA EXOHTA 

kai «.ïnoMam-iV. n(ij«» >» iuïaox ecikaek 

KAI ITPIIIC nEAOU KIAUN hAI ACTF.A IIAPfTA, 

MURIN , ET*PATHR AIABAC, I1ICTIÏ AK JlPOliri 
10 KAI Il APIHHK F. TPO*HR ÎXOTS ;«ü: Allô llurHC 
HAHMETEHH KASAIVic O» EAP.AÏATO HAPSENOC ATNH 
KAI Torros IIAPEAilkF. «IAOIC ECOFJN AIAI1ANTOC 
OIAOK XPIICTOS EXOTCA KIPAI MA AIAOTCA MET APTOT 

lATTA lUPECl'OC I IIIOS AtEPKIOC Oll rPAAlfflAl 
15 HIAOMEKOCTOX ETOC KAI AEYTEPOIf Bros AABMC 
or MKNTOI TXISO.N EMOT T1X EIIAKO HHCEIE 
niAorn mMAion tameio aicxiaia xptca 
KAI XPUCTH I1ATPIAI HIICEI AKVtAU XPFCA 


IV 

IPPRÉCIATIOK OIS V ERS SIBVI.I ISS CITl's PAIl DOM PITII A , 1*0111 MONTRER DES 
RESSEMBLANCES ENTRE LEDIT VERS FT QLELQIES PHRASES DE lV.PITAPHF 
d’aberciis. 

Dom Pitra voit dans celte poésie une ressemblance frappante avec 
ipielques vers sibyllins. Il en trouve d’abord un indice dans le vers cité 
tout à l'heure à l'occasion de trryii (v. 1 3 ) ; niais ce i nyf,( du vers sibyllin 
est à bon droit controversé. Un autre Ms. donne pjr.ç : Lactance transcrit 
Ttr.pr; qu’il traduit [>nr perionis et par pera : Ât ilti quinque panes et duo 
pisres in per a se /ia/>ere dixerunt. On ne doit pas tenir compte de l’édi- 
tion de Lactance donnée par Aide et où on lit puisque celte version 

lient venir, comme il n’arrive que trop souvent de la main de l'éditeur. 
Quatre Mss. inédits portentreeqn^ainsi l'affirme Kriedliob dans le texteel 
dans les notes : Friedlieb, Carrn. sibyll., i 85 a, 1. vi, iSetp. i.xvi; mais 
on doit lircn«i>r(). Ainsi Mai, d’après le Ms. tle l’Ainbroisienne, lit (IiSv?.- 
ir.i IA éd. Mil. 1817, p. 5 oj, leçon passable, s’il était constant que le 
réticulum partis A'WavaceiSat . i,l, !\~ ;cÜnvén.,A'a/. xu, Go/s’est jamais 
appelé <mhr,, du moins à Alexandrie et dans le dialecte alexandrin. 
Aussi je m’en tiens à r.fyr, avec Opsopo-us, Gallandi et M. Alexandre; le 
contexte m’y contraint. E11 effet, le porte raconte en cet endroit les mi- 
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racles du Sauveur, et après avoir parlé de la résurrection des morts et 
de la guérison des malades, il ajoute v. i5 : 

f < A [U*; Tnfsn; Sprcv îsnrai «voçüiv . 

Les monuments du ni*, du iv* et du v* siècle soit des [teintures, soit 
des sarcophages, représentent Jésus-Christ entre deux apôtres et éten- 
dant les mains d’un côté sur une corbeille de pains, de l’autre sur deux 
poissons. Le rapprochement de myfi et du vers sibyllin ne se soutient 
donc [tas. 

Don» Pitra s'appuie sur un autre endroit des vers sibyllins, le v. 33g 
du i CT livre où il lit : 

Aw&aa wrnpùmi Mytvays ti; TraiOfvîv àyv r,t, 

La Très-Sainte-Vierge, selon lui, se trouverait soit ici, soit dans le 
vers >4, apjtelée HapOjvsî er/yii ; mais en appelant à ce vers sibyllin, il ne 
l'a pas expliqué, et l'on sait bien qu'il a toujours été et qu'il est encore 
d’uu grand embarras [tour tons les interprètes (V. Galles, SiSuD.iaxoi 
Xpitapei', t. i, p. 1 83,. Quanta moi, je crois que l'on y a mal à propos 
répété une finale qui revient dans le v. a-o du livre vin : 

Aariniire» ( utj*r,ua ytjïwy liî irapôfvov àyvr.v • 

au lieu de «; f Jm&t Xzüv, qui termine le v. a~8 du même livre, 
a irXspnisx atytaovç < Jç iXstJa Xaüv (al. *o).tâ-v). 

Du reste s’il fallait soutenir la leçon eis sapOeW âyvnv, ce ne serait pas 
impossible, la* sens serait que le Rédempteur multipliera les pains et 
avec les restes fera remplir douze corbeilles, connue symbole de la chair 
virginale qu'il aurait donnée aux fidèles en nourriture. L'expression a 
précisément cette acception dans un autre vers sibyllin (le ayg du 
I. vin) : 

A-jtvç y xàofu* irafaie-ff ri arapOivo* ôyvsv. 

Je n’ignore pas que Friedlieb a fait disparaître ce vers dans son édi- 
tion, bien qu’il eût très-bien pu l'y laisser, et se borner à avertir avec 
Castiglione qu'il n'était pas à sa place. Je le crois, aussi, moi, hors de 
son poste ; mais je ne suivrai pourtant pasdoin Pitra qui le transforme 
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en le déplaçant et écrit : Aùrôv yip xiifiiu icafxiùau IlzpScvcs zyni. Mais 
pourquoi nous enlever ainsi et sans motif sérieux un témoignage aussi 
solennel et je dirais presque unique, de la sainte Eucharistie dans les 
vers sibyllins? 

A considérer le sens eucharistique, on ne saurait omettre ici que les 
paroles sont tirées de saint Paul, qui donne précisément le nom de 
rxçûévm 3 r/wi» à la chair pure et sans tache (Il ad Cor., c. u, a). O Co- 
rinthiens, je vous ai fiancés à Jésus-Christ, de sorte que vous devez lui 
présenter votre âme et votre chair pure et exempte de toute souillure : 
îtzpSfvov zyrév r.zpxTrf.axt îw Xputù. Ailleurs, le même ajaàtre, en suivant 
le meilleur sens soutenu par saint Jérôme (c. Joviman. iv, a, pag. tào, 
éd. Martian., et par saint Méthode (Conv. Cirg., p. 4q), éd. I’ossin et 
autres), ap|>elic rrv czpüsvov le corps vierge dans le sens propre de zyz- 
aaf (/ Cor. 7 , c. vu, 3G). Si quelqu’un ne comprend pas combien il est 
honorable de garder sa chair vierge, qu'il fasse ce qu’il jugera bien : si 
ituf àr/rpoyi» Htirw iwp9n*» «vraO vsmïi i ; et au verset suivant se main- 
tenir vierge, njoiîv rrvtavrsîi irzpOivsv, est dit dans le même sens. Dans tous 
ces endroits, le substantifsous-enteudu est zzp). Ainsi saint Méthode le 
supplée dans son Conv. Cirg.,’ cité ci-dessus : O ivvzuzvoî xai fiXonpuv- 
u£v:r rrptîv fnv ézvTov szpxz tczpOiW;, zpeirtwv irotEi, et dans la suite : té» xp «- 
vmni rrpnv rrv cavroi ïzpxa irzp 9 ivov. Saint Nicéte d’Aquileia s’exprime de 
la même manière : Carnem .tvn-are virginem ( In virg. Laps. 48 . 
pag. Lxx,ed. Llini, 1810). I>e cas de « ratpOiVov, qui se voit en ce sens, 
p. 78, dans les oracles magiques imprimés par Galles à la fin des X. X 
cités ci-dessus, est extrêmement rare et n’est pas même sûr. Je ne pré- 
tends pis pour cela nier que la Sainte- Vierge put être indiquée de celte 
manière, puisque la sibylle se donne à elle-même celte qualification au 
I. vin, v. 358 : iizyyipôî irapDivou zyvzç; je soutiens seulement que l’en- 
droit cité 11 e peut pas servir de base à un rapprochement concluant et 
que la même phrase se lisant dans un passage célèbre de saint Paul, il 
est possible que l’auteur ait fait allusion à ce passage en appliquant 
l’expression à la Sainte-Vierge, bien que le sens précis du mot soit seu- 
lement l’absence de toute souillure. La sibylle donna le surnom de 
Vierge à la Mère de Dieu au v. 458 du 1. vin : 
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mais, <Ians ce vers, elle ne joint pas I cpilhete âr/vh qui sert de motif au 
rapprochement fait par dom I’itra. Ainsi me parait-il démontré que les 
rapports de l'Epitaphe avec les vers siby llins ne sont pas bien établis. 


V 


i/ixeri daxs lis momjmists ors chrétiexs et sa sic.xipicatiox ficua- 
ristique, d'après le chevalier j. -R. de Rossi (De chistianis mo- 
namentis ixerx exhibentibus (vol. III, Spic. Solesm.) (i). 

Gli stndii délia Roma sotterranea cominciarono a Itoma colla sco- 
|>erta del cimitero di S. Priscilla awenuta nel i a 7 8 ed ebbero cultori 
dottissimi Cesare Baronio, Giovanni Macario, Alfonso Ciacconio, Filippo 
de Winglie. Giovanni Macario compose e prépara aile stamjie un' oj>era 
d'istituzioue intorno aile pitture e sculture cristiaiie si delle chiese corne 
dei cimeteri. Il mauoscritto di lui lungo tem|X> fu cercato indarno, e 
tinatmente trovato è vemlto Ora alla luce qui in Parigi co’mieicom- 
menti Filippo de Winglie lascio una raccolta d’iscrizioni copiate la 
maggior parle dalle chiese di Borna, cd un libro di pitture ccmeteriali, 
citate poi dal Macario c dal Rosweido, che se ne giovarono. Dopo di 
loro Giovanni Bosio, ampliale le ricerclic, scrisse dilTusamente delle ca- 
tacombc ; l’ opéra di lui fu poi édita dal Severano c dal)’ Ariughi clic vi 
fccero uotabili aggiunlc. Aqucsto faiiscguilo il Uoldclti, i Murangonied 
■ I Bottari, ma la miglior copia di dottrina si deve al nostro P. Lupi ed 
al pio sena tore l'ilippo Buonarotti. Queste ricerche sono State richia- 
mate a novella vita dal P. Giuseppe Marclii, clic puo dirsi il Macario 
dei nostri tcmpi. Il P. Marclii grandi passi ha fatto fareagli stndii ar- 
chitcttouici délia Roma sotteranea ; inoltre le intcrpretaz.ioni delle pit- 
ture e delle sculture cristiaiie dei primi secoli ricevono da lui un quo- 
tidiano indirizzo. Qucsti medesimi stndii sopra il cristianesimo primitivo 
vediamo ora con soiumo piacere intrapresi qui in Francia e nella Ger- 
mania ; che non puo arrccare se non gran liene alla unit» délia fede 

(!) Col arlirlu a élé publié à Home. In première foie, par la Civiltà Caltolita, IS5G, 
p. 67! swj. 
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ed alla verità «tel domina, ciccome vediamo col falto spesso accadere 
il Roma, ove, deposti i pregiudizii bevuti col laite, alla preseuza dei 
monumenti le jiecorelleerranti rilornauo nell' ovile di Cristo. 

Di questi rimiovati stndii un oltinio fruttocogliamn già nella eccellente 
dissertazione del cav. De Rossi, stampata da dom l’ilia [Spicilegium Su- 
lesmen.it, loin, ni, da pagina 545 a pagina 577 ) die ha per titoio De 
christianis monumentis iyOùv exhibentibus. Molli avevano scritto finora 
sopra queslo smiliolo del cristianesimo primitivo, ma il de Rossi ce ne 
parla in maniera assai più soddisfaccnle e scientifica. Egli diinostra 
che l’uso di queslo simbolo suite lavole sépulcral i c suite gemme era 
già divenuto assai t a 10 al quarto secolo, c che non v'ha llnora vesligio 
sicuro d’alcun monumento del quinlo che lo adoperi. Mette quindi na- 
turalmente da parte quelle opère d’arte, nelle quali, sia 1 * acrostichide 
IXOYC, sia la figura del pesce, si riproduce : ove non più la disciplina 
dell’arcauo, ma una pia reniiuiceuza ne consigliava 1' usa. La sérié dei 
monumenti data dal de Rossi ricevc qualche aggiunta da dom I’itra ivi 
niedesimoedall'articolo del sig. EdluoudoLe Riant inserito nell' Alhin. 
français, Bull, archéol. 1 85 6, février. 

Nella seconda parte intraprende la spiegazione tli alcune figure sim- 
holiche che più sjiesso accomjugnano il pesce sui monumenti cimete- 
riali, ed esprinie la sua opinione che la colotuha coll’ulivo sia l'equi- 
valente délia frase SPI1UTVS IN PAGE, SPntlTVS TVVS IN PAGE, 
e l’ancora cou uno o due pesci d’appresso sia il simbolo délia spe- 
ranza; e la conferma facendo osservarc che la medesima ancora tro- 
vasi seul pila sempre sui monumenti uei quali leggonsi i noiiii di Sjtes, 
e péri» che ivi prohahilmcnle tenga luogo di un tipo parlante del nome 
proprio SPES portalo dalla defnnta. 

Yedc in lento luogo unité insienie le sitnboliche figure del pesce e 
délia nave, cil interpréta la nave figurar la Cliiesa, il pesce Gesù Cristo 
che la sostiene. 

lu fine traita del pesce unilo al pane, e in questn unione vede nel 
pesce una significazioue eucarislica non meno che uel miracolo délia 
multiplicazione. Cosi, die' egli, non l’intesero allri finora ; e certnmente 
io non veggo che i SS. Padri abhiano mai dato a quel miracolo taie 
spiegazione nci loro scrilli pervenuti a noi. 
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Resterebbe, parc aine, questo silenzio inesplicabile se non potessimo 
stipporre cbc quclla ragione di sitnbolismo nascesse di per sè dall’ nvvi- 
cinare i duc sitnboli, il pane siccome anlilipo del corpo di Cristo, ed 
il |>escc siccome determinativo di csso in forza dcllc sigle misteriose 
IXOYC cbc ne coinpongono il nome. Posciaperocclié nci duc miracoli 
délia moltiplicazione occorrevano i pesci c il pane, anche questi si los- 
sero adottati colla preseuza degli Apostoli a rappresentare lo stesso 
mistero. La cosa sarà quiudi rimasta al tutlo locale senza che i SS. PP. 
i quali si il pescecome il pane hanno apcrlissiimuuenle diebiarato es- 
sore simboli délia carne di G. C., délia sua umanilà (e pero delta euca- 
ristia), siansi mai serviti di (pielle inoltiplica/.ioni per ricavame un 
eucarislico senso. 

Le ccne allegate dal de Rossi ove appariscc un pesce messo dinanzi 
agli Apostoli e dodici od otto o sette o cinq ne ceste di |>ane davauti, 
siguificano cerlamente il miracolo del pane e del pesce molliplicato tra- 
dotto a signdîcato eucarislico, non avendo venin altro vmcolo di riu- 
nione in una sola sceua le ceste numerose cou lo scarso numéro dei 
sette apostoli cbe si eranopreparato un cibosufficicnte : iÿipivnuù £prm, 
lob. xxi, 9 ; né potendo esser ragionevole che l’artista volcsse dipingere 
cosiuna cena regolaredi poche personc. 11 significato eucarislico dei pain 
uella cesla del nuovodipinto editodal de Rossi (Spic. Solesrn. tav. i,n. 3) 
vieil determinato dal pesce senza dubbio. Da ipiesto lato la fede primi- 
tiva di tal sacramento trova un altro monuincnto, cbe avrci voluto vc- 
dercitalo a tal proposito. 11 Rottari nella tav. cuvin aveva senza capirla 
sott’occbio la cena eucaristica nalla stupendu pittura del cimitero di 
Priscilla, ove figuransi sette fedeli cbe hanno già gustato il pane degli 
angeli e sono ginoccbioni in movonze varie ebi ad esprimerne la dol- 
cezza (cf. uzÀoior.ç nell’epigr. di Autun) colle mani accoslate alla 

bocca, chi ad indicare col dito il Salvatore (dipinto cerlamente nel 
quadro di mezzoche il Bottari assicura |ierito) cbe si è degnato farsi lor 
cibo, chi in un’estasi di amore e di stupore insinue a si tcuero padre e 
pastore rivolto. Ma per determinare la rappresentann pose il pittore 
davauti a ciascuuo un pane tetrablomo, e Ira questi paui, cbe son sette, 
due pesci : inoltre sette ceste ripicnedi pane schiero loro davauti. 1 due 
pesci non possono riferirsi qui al miracolo délia moltiplicazione ripu- 



.50 


MÉLANGES D’ÉPIGRAPIIIE ANCIENNE. 


gnandovi i sette pani : perocché cinque pani e non sette furono pre- 
sentaliaGesiiinsienieaiduepesci.Matt., vu, 10, Marc., vi, 4 I, Luc., ix, 
1 3 . E quando la seconda voila moltiplico i pani e i pesci, coi selle pani 
non due pesci, ma poclii pesciolini furono, secondo la tcstiiiiiiuianza 
concorde di S. Matleo, Iv, 34 e di S. Marco, vin, 7 : i cofani o ceslc poi 
clie furono dodici nel primo miracolo, furono seltc ne! seconde. Per 
trovar quimli il miracolo délia innltiplica7.ione voluto dal llotlari con- 
verebbe sostenere che il pitlore lia confuse le due narrazioni, sosli- 
tuendo ai poclii pesciolini délia seconda niolliplicazione i due pesci 
délia prima. Il suppor questo sliaglio per ferino non sarebbe una dif- 
ficolta insornionlabile, corne èa’miei occhi l'ubito di clic ha vestilo 
ilelle figure. Peroccbé la tunica potière, c Y ulicuta o pcllegrina non 
sono abiti clic nei inonuuienli cliristiani di Roma adoperinsi a veslirne 
mai gli ebrei, e neanebe cosi iusieme uniti furono mai in Roma un 
costume civile. Il Rtionamlli otliiiiainente pose nei Vetri, pag, 79, elle 
x i aveva degli abili usali liai fedeli nelle cerimonie rcligiose, cioè quando 
si recavano alla chicsa ad orare ed a comunicare; Ira i quali noté una 
tal maniera di pantin quadriltingo siinile in tntto ad una lal sorta di 
corto mantello, cite si adatlava nei viaggi suite spalte, ed a cui suole 
conseraarc il nome di Lacerna. lo lo direi piuttosto alicula; ma in 
sostanza il silo uero nome finora ci é ignoto : bisogna per allro lien 
guadarsi di ciederlo Y orarium verso la quai opinionc si mostra assai 
proclive il Ruoiiarotti, e vi dû poi tutto l’assenso il P. Krazer douicni- 
cano, De Lilurgiis, 178Ü, pag. 399. Viennæ Vindel. 

I.a mnltiplicazinne (Ici pani e dei pesci non bo Irovato, corne ho 
detlo, richiamarsi dai ES. Padri ad un significato eucaristico; cio non 
ostante, taie upplicazione si vede nelle pitture cemeteriali. Qualcbecosa 
solo, 111a in confuso io ricavo du S. l'aolino (ep. xiu ud Pumma- 
chium, 11) ; non costando se egli parli piuttosto, corne io credo, délia 
fecle nella incarnazione, e mi vi inducono le parole ineffabibbus punis 
et i iirhis Jantibus esurientes J idem populos caroubier salions , o délia 
transustanziazionc. 

Nella tavola 1 pubblicata dal de Rossi vedesi al 11° 3 una cesta tessuta 
di giunchi , daU'ingraticolato dei quali ei vede trasparire, cedeegli un 
vaso di velro ricolmo di vino , e nelle acque (non già a terra corne 
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la pittura édita lo rapprcscnla) un vivo peser. Eguahnente il P. 
Marchi vede nrl pesce clie « guizza vivo vivo sotto il bicchiere pirn 
divino con le cinque ciambelleltr intorno all'orlo (sono sue parole) la 
significazione eucarislica. » Fcce quindi dipingere questo gruppo in due 
luogbi nel niuseo cristiano del Laterano; avverte pero clie laie interpre- 
tazione riccve una buona confcrina dai sacramcnti in altra stanza 
espressi. Le parole di lui sono qui neccssa rie perche ilanno una esatla 
idea délia scoperta : « Iæ pilture délia caméra, dic’egli, sono cosicom- 
binale. Il saeerdole batte la rupe e l'arqua vi scorrc sotto : nell' arqua 
stessa il sarerdote vi ha gittato l'auto c sta traendovi il ]>esee cbe ail' 
amo si è attacato : segue il sarerdote cbe itnpouc le muni sopra un 
giovanelto : quindi il paralilico col letto in ispalla ; poi il sarerdote che 
prépara il pane per darlo alla donna oranle. Il batlesiuio, la cresima, 
la penitenza, sono efâgiati uei loro simboli c rosi l’ euraristia. Ma sul 
piattino a cm il sarerdote strnde la niano, il jtesce non é visibile agli 
occbi del corpo, quantunque sia neeessario il vedcrlo con la ragione. 
L' umidità non lascia scorgere su quel piatto, se non che una materia 
nerastra. Nel cimetcro v'é una distanza ronsiderevole tra quesli simboli 
e quello délia triglia col bicchiere di vino e le cinque particclle di pane 
ail' intorno; ma per quanta sia la distanza non si puô né si devesepa- 
rare un segno dall’altro, quaudo voglia darsi conto dei uiodi diversi di 
rapprrsentarc quel vitale mistero >> Il cavalière de Rossi parla appunto 
in questi sensi, e riconosrenou uienoche il P. Marchi in queste rappre- 
sentanze simboliche (igurarsi il sacramento del battesimo nel grup|>o 
délia figura che impone la mano sul giovanetto, e délia euraristia uel 
cesto dei pani e nel sacerdote alla mensa eucarislica. lticurda in fine la 
rappresrntanza del pescatore, cbe crede essere simbolo del battesimo. 

Questa é la somma delle discussioni faite nell'istruttivo lavoro del 
cavalière de Rossi : De christianis monumentis ijrWv exhibenlibus, e cbe 
d'ora in poi dovrà essere studiato benc da coloro clic o s'iuiziauo in 
questi studii, ovvero vogliono disputante con profilto. 



INSCRIPTION DE PEOTORIUS, 


i 

L'inscription chrétienne d’Autun a fait grand bruit en Europe; car 
elle a été commentée en Italie, en France, en Allemagne, en Prusse, en 
Angleterre et en Belgique, depuis 1839 jusqu’en | 854 - 

Le catalogue des savants qui en ont entrepris l'explication a été 
publié tout récemment par dom Pitra, dans le premier volume du Spi- 
cilege de Soles mes, et M. François Lenoruiant l’a donné plus complet 
dans le quatrième volume des Mélanges d archéologie et d histoire. 

Malgré les nombreuses publications qui se sont succédé, le texte n'a 
cependant reçu aucun amendement, dans les passages surtout qui en 
réclamaient le plus. Cependant le P. Secchi, dés l’an 1 84 o, avait recom- 
mandé avec beaucoup d’instance de le revoir attentivement ( Epi- 
granuna greco-cristiano , etc., p. 11, de l’édition séparée). 

J’entreprends donc cette révision, après avoir bien étudié le monu- 
ment sur un moule eu piètre que je possède, sans quoi je n’aurais pas 
osé entrer en lice. Prévoyant que chacun désirerait avoir sous les yeux 
un calque fidèle de l’inscription, si gravement endommagée et si 
difficile à déchiffrer, j’en offre le fac-similé photographié, réduit au 
quart de l’original. J'espère que ce moyen ne permettra pas d’en 
appeler dans la suite à une copie plus exacte ou mieux couduite(i). 

Pour entrer eu matière, je donnerai les observations qui résultent de 
ma lecture. 

(I) Co fac-similé eU en vente chez l'Éditeur, à Paris, 7, rue du Cloître Saint-Benoît. 
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TEXTE DE t'iXSCRIPTlOW. 

V. 5 . Il n’y a aucune certitude au sujet des initiales bp, d'on l’on 
déduit jüsûcw ou jipwtxî». On reconnaît seulement dans les traits à demi 
effacés quelques lignes droites. 

V. G. Le P. Secchi a lu niNE AYOIN sur sa copie. Dom Pitra y a vu 
niNEAABtON. M. F. Lenormant adopte la leçon de dom Pitra; mais il 
veut que I' a ait été écrit d'un caractère plus petit A* BüJN. D'après la 
gravure donnée |>ar dom Pitra dans 1 e Spicilige de Sotesmes, t. i, pl. n. i, 
et d'après celle de M. F. Lenormant, Mélanges, tv, p. 1 1 7, il faudrait 
supposer que I’oj avait été, lui aussi, gravé en petit caractère, ce qui 
est tout à fait invraisemblable; car le sculpteur n’a employé de lettres 
plus petites qu'à la fin des vers, et jamais au commencement, comme 
on peut le voir dans le dessin même de dom Pitra. Ce fait semble 
démontrer qu'eu employant des caractères différents l’ouvrier ne sui- 
vait pas un système en honneur de son temps, mais qu'il faisait ce 
qu’exigeait de lui le peu de largeur de sou marbre. La vraie leçon est 
• donc cachée au milieu des traits qu’ont reproduits avec une exactitude 
presque parfaite dom Pitra et M. Lenormant. Il suffit pour la trouver 
d’avoir égard à la règle d’épigraphie donnée plus haut. 

Cette règle m'avait conduit à lire niNACON, avant même que j'eusse 
étudié le calque de l'inscription ; aujourd'hui que j’ai vu le monument, 
j'affirme que ma conjecture s’est changée en une certitude complète, 
et que c’est là ce qu’il porte (1). 

V. 7. Ia-s diverses leçons données pour le premier mot ont toutes été 
recueillies par M. Lenormant, Mélanges, p. 121. Dom Pitra lut 
d’abord IXQYC XEYOIT’ APA («pa); puis IXOYI XEYOIT' APA (épâ), 
avec Borret et Leemans. Le P. Secchi donne IXOYI XHPEIA TA Al A Alto. 
Franz vit la première fois |X(0 XEYOI TAIA; la seconde IXOYC IXOYI 
T AP TAAIAAKO : cette dernière leçon a été adoptée par Windischmaiin. 
M. Pierquin de Gembloux lit IXOPI XAIPOI fAIA, guidé probablement 

(IJ rinst» est mis pour llu-iu, qui a la («énullieme longue comme loua les participes présents, 
quand ils ne se contractent pas. 
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par le mot de Franz. Wordsworlli écrit IXOYC XAIPG MOI APA 
(àp«); M. l>iibner, IXOYI XPEIbd TAP r AAIAAIU) ; enfin M. Leiiormant 
propose IXOY XAPIZüJN M’ APA («pat). Cependant la pierre, d'après le 
dessin même de doin Pitra , ne peut recevoir que treize lettres avant le 
mot AlAAltü. De ces treize lettres, les six premières sont transcrites de 
la même manière par dont Pitra IXOYXC, et M. Lenormant IXOYXC, 
auxquels je pourrai joindre la copie envoyée au P. Secchi IXOYIXI; 
il en est de même des cinq dernières, qui sont \PAPA chez dom Pitra, 
AP APA, chez M. Lenormant.il n’eti reste donc plus que deux à détermi- 
ner; ce sont celles du milieu, omises dans l'une cl l'autre des reproduc- 
tions mentionnées. Je ferai observer que l’on doit rejeter avant tout 
examen les leçons qui introduisent plus de deux lettres, et celles qui 
ne sont pas, pour les onze autres, conformes aux deux copies que tous 
auraient dû suivre. Quant à moi, le véritable texte me paraît être IXOY 
XEIPAPAPA (i). 

V. 8. Les sentiments n'ont pas été moins différents au sujet du pre- 
mier mot de ce vers. l)um Pitra adopta d’abord CYEIAOI ; et M. Le- 
nonuant a conservé cette leçon. Le P. Secchi avait lu CYCIAEIN , qui 
fut admis par dom Pitra dans sa seconde publication; mais, dans la 
troisième , il écrivit CYOI MOI HrHTHP. Les autres gardent la première 
lettre, c’est-à-dire le C. Aussi Franz donne-t-il CY Cl KOIMHTHP; 
WindUchmann CY CI ACinNHTHP; Wordsworth COY CAO HflHTHP; 
enfin M. Diibner, CYOI AOCCHTHP. En cet endroit le marbre n’est 
pas moins usé que dans le vers précédent et les suivants; à mes yeux, 
la pierre ne fournit pas d'autre leçon que CYCIAOJ , ou CYCIAU). Sur ce 
dernier élément, il suffit de remarquer que le troisième jambage est 
courbe et non droit. Ainsi on ne peut pas admettre la leçon CYCIAOI- 

V. 9. — Dans la dernière partie, dom Pitra lit OCIN. Peut-être n'y 
faut-il voir qu'une faute du lithographe : dans les premières copies du 
P. Secchi et de dom Pitra lui-méme, la lettre minuscule était marquée. 
M. I>enormant donne OICIN; la pierre porte O'CIN. 

I) Le graveur a omis 1E ou l'A de XEIP : jo mol APAPA (St employé par les poêles, qui 
omettent l'argument temporel do la seconde syllabe, tout en la faisant longue ; comme on peut 
le voir dans la Théogonie d’Hésiode au vers 608 : bwrn, opanüivai (cf. Pasaow, liand 

m vrttrb. der 6‘riecA. Spache. v. Àpu). 
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V. il, — Ici encore on a émis des opinions bien diverses, parce que 
jusqu’à présent personne n'avait fait observer que la dernière lettre O 
avait été effacée dès la première pose de la pierre , soit qu’elle eut été 
ajoutée par erreur, soit, comme il me parait plus vraisemblable, que 
l'ouvrier y ait été contraint par le défaut il un espace envahi |»eut-être 
par quelque détail d’architecture. Plus haut, cette cause lavait obligé 
île resserrer la (in de ses vers. Ici, quand déjà il avait gravé neKTOPIO , 
il lui aura fallu biffer l'O et changer R| en P,Ÿ. I. O huai a évidem- 
ment été effacé. D’ailleurs l'espace à suppléer ne peut contenir les 
lettres nécessaires pour terminer l’hexamètre, soit qu'on veuille mettre 
avec le P. Sccehi ôaeritti uiov oee; ou, avec la première édition de dont 
Pitra, r.-Tj/i’a aturr.ç,',;, ou enfin, avec M. Lenomiant, i/fiCm cç-évr ah. 


II 

HOTES SCR l.’lMTJU’lfiTATIOS DE l’iHSCEIPTIOW. 

Les suppléments et les corrections imaginés par celui qui se sert 
d'une copie inexacte ne peuvent être d’aucune utilité : on doit même 
les regarder comme une pure perte de temps. Je ne chercherai donc 
point à provoquer les passions sans profit |>our la science. J en viens à 
mon luit. 

V. 1 - 4 . — Tous ceux qui jusqu’ici ont tourmenté celte poésie chré- 
tienne reconnaissent d'un commun accord que, dans ces quatre vers, 
il est question du baptême ; et, de plus, que le discours s adresse à un 
homme qui n’a pas encore reçu ce sacrement. In priore parte , écrit 
dom Pitra, alloqui videtur quidam autistes baplizandus , ut sacra rite 
capessant (p. 55y, tx). C'est aussi l’opinion de M. Franz dans le nou- 
veau commentaire édité par dom Pitra, Spic. Soles ni., p. 56o. Lest 
encore celle de M. Leemans, et de M. Dübner rapportée dans le même 
ouvrage, p. SGa. Le P. Secchi et M. Wordsworth seuls rapportent les 
premières paroles i yJOot wparwVj Otîs» à Jésus-Christ mis en scène par 

le poète pour appeler tous les peuples au salut. Cette explication a été 
rejetée par Franz qui, dans yevot, voit tous les apôtres ou 1 un d eux. 

Dom Pitra se contente d’y voir quelque évêque, quemdam antisti- 
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tem, qui exhorte le catéchumène à Christum confiteri orv prirtmm, 
deinde opéré , ut in itlo baptizatus vitam adipiscaris immorlalem. D’où 
fuie instructa viaque strata ad baptismum ad majora j/ergrtur. C’est 
ainsi qu'il commente les mois rr,r xry , qOs , 6xi.it » x. t. X. Mais en 
admettant ce sens, la signification des deux premiers vers est dans un 
désaccord complet avec celle des deux suivants, qu’il explique ainsi : 
assumpta cita immortali sacratis in hmphis , ce qui veut dire : Puis- 
que vous avez déjà été baptisés. Il est évident qu’il aurait dû transcrire 
).xSw, assumpturus vitam, et non iaSin qu’il traduit assumpta vita. 

Franz est plus conséquent avec lui-méme ; mais je ne sais comment 
il pourrait mettre d’accord l’idée contenue dans le mot OjO.-m, qu’il tra- 
iluit /oceo, avec celle de la régénération sacramentelle qui, selon lui, 
est louée dans ce passage : laudatur baptismus. Le baptême n’est pas 
un remède qui réchauffe , qui raffermisse l ime , SAisec , àoxfiyct (cf. 
Eust. Thess. in hyrnn. Dattuisc., p. an, 43, ed. Mai Spic., Hoin. v); 
c’est le sacrement de la régénération , yiptapa uis Btaixf. Basil. M. in 
Exhort. ad bapt., p. 48 1 . T. il , boni, xm, p. 117, éd. Paris, 1 ^3o. 
I<e P. Secehi, auquel dom Pitra préfère l'ranz ( alia forte et saniora 
edidit, p. 56o), pensant qu’il s'agissait ici du baptême, comme Font 
jiensé après lui dom Pitra et Franz, avait substitué OAnTCau mot OAnCE 
que portait sa copie. 11 se mettait par là en harmonie avec le langage 
des Saints Pères, qui s’accordent à voir dans la cérémonie de l'immer- 
sion une image de la mort et de la sépulture; tandis que l'émersion 
représente la résurrection à une vie nouvelle. S. Greg. Nazianz. or. xi, 
p. G4a, Bill., ovvwfüftty Xpiarü ici t«û |S*im'apurro; , îva xsri awavaanifitv, 
et dans le Carm. 7a, v. 164, tare, Xctxpù ftairrepuyou icaiâiocs r.cdfaxvxot f{ 
y»; A9u. On lit les mêmes paroles dans saint Basile ad Bapt., liorn. xm, 
xvxavxxvj x r,v êv xpnpiptp ympcrr.v t» ypéiicp cas oxpcyspuSa. Atubr., I, U, de 
sacrum., c. vi : « Dixisti credo, et mersisli, id est se|iultus es ». Dio- 
nys. Areop. , de eccl. Hier,, c. xi : etxu's >ç é oi éàxro; éÀixè xaXuïj» iç eiç 
rnv rov thwirou xai xoi xfi xay È; auJoû; fixé»* irapiiXisxtsa. Theopbyl., ad 
v. 1 a, c. 11, ad Coloss., p. 65o : b £snrri»5ti; ainbxsv.txxt rù Xpert 4», ici 
xàs xpiôtv xjxt xiifScm riy xpfi.pipm xcepiv xev Kvp’eu syr.uarriïini xai im6vr,<rxcvy 
vmt yi «tri xm TtoXaiix x*l ccp.xpxr.UMi/ ccv9çmkcv. S. Basile dit de même 
llom . xtll ad Bapt., et à la page 638, apxpxixv awOacrrrsirOai tw ûicxxt. Le 
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même sninl dit au v. aa du us. 33 : oi oircrflxvdyrt; tm Xoiotiô cv atyaOü Oatyarta 
ytyn «ni. Cf. S. Greg. Nvss., orut. in asc. Dni, t. m, p. 44 J > clorai, 
catech., c. xxv, t. ni, p. 99 : S. Basil. F.jrhort. ad bapt., H0111. xm, Cf. 
S. Joan. Damasc., 1 . iv, de orth. Jide, c. xvn; Conflit, ajmst., ni, 
c. xvn, p. 101. cd. Gall.; Alhan., qnast. 94, de parub. Script., 11; 
Chrysost., in cap. 111 Joan. ad v. 5 , etc., elc. Mais Oàirtti» '\vyiv vixsa 
ne se rencontre jamais dans la doctrine catholique |xmr signifier le 
baptême. Aussi le P. Secclii, persuadé comme dom Pitra qu’il s’agis- 
sait ici du baptême, a-t-il en raison de soutenir que Oxham donnait un 
sens ridicule, un eoncetto ridicolo (cf. dom Pitra, op. cil., p. 5 Go). 

Quant à moi, je ne trouve aucune difficulté dans le troisième et dans 
le quatrième vers, parce que je ne veux pas me la créer dans le premier 
et dans le second. Et, en vérité, quel besoin y a-t-il de faire rapporter 
•/«vos fyjUtî aux apôtres ou à quelques autistes, si ijrfùv peut signifier 
tout simplement celui qui a reçu? Voici donc comme je traduis : 

« O fils du Dieu fait homme , conservez cette innocence que vous 
avez reçue dans les eaux du baptême ! » Ou mot à mot : « O race divine 
du céleste poisson, conservez pur et chaste votre cœur, puisque vous 
avez reçu le lavage des eaux immortelles dans les eaux qui jaillis- 
sent de la source divine parmi les hommes mortels! » 

On n’ignore pas que yiwi iy_ Ov*,- signifie les baptisés. Tous les commen- 
tateurs ont cité à l'envi le filius iyWos de saint Jérôme, ep. ad Chroin. 
J’y ajouterai un texte remarquable de saint Chrysostome, in Prov. 
Salom., cap. vi, v. 17, éd. Mai, Bibl. PP., t. iv, p. 164. où il appelle 
le Sauveur Père du baptisé : Oi rô rô< viaicaiat iyavrtç yàt.iaysc xjù vito tov 
« vrov évr«s irortpa Xpttjrsiv. Voilà pourquoi saint Cyrille de Jérusalem, 
dans sa Catéchèse 1 7, c. x, appelle Jésus-Christ rr.» iivripat ytWvtu; 
iroir/nrv ; et saint Cyrille d’Alexandrie dit dans ses Commentaires sur 
saint Luc, éd Mai, Bibl. PP., t. 11 , p. n 8 : IIioTcvdyruv xoi ii où roi rov 
uioi uMitovfuvwv. Des eaux baptismales, nous sortons enfants de Jésus- 
Christ; c’est ce qui fait dire à saint Basile de Séleucie, orat. . xxvu, 
p. 287, que u&ap tTixri , et que «y visai fiétpx xareaxsvx'm oipocvoito/araç 
lJSiwjax\ c’est d’après la même idée qu’à la page 237, il appelle les 
fidèles : fils de la fontaine du Saint-Esprit, oi riij roi aviJuotros xoJ.v^cé - 
8px; M. Cf. S. Paul. Nol., 198, éd. Murat. Ainsi, saint Itippolyte , 
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p. afia, éd . Fabr., saint Cyrille, Proratech., et saint Basile, F.xhort ad 
Bapt., llom. xin, p. 117, avec saint Clirysostome, s'accordent à nom- 
mer le baptême ui«8isrfa; yrisi ajia. 

(.es baptisés sont donc, pour parler le langage îles Pères, les (ils de 
Jésus-Christel les (ils de la fontaine; et puisipie Jésus-Christ les régé- 
nère dans les eaux , tpi elles reçoivent leurs forces à rcgcndrer du pis- 
ris qui in baptismale per invocationem J'ontalibus undis inseritur (Optât . 
Milèv. ni, p. Ci , ed. priori), il n’est pis surprenant que le poète lésait 
appelés (ils du poisson. D'ailleurs , le mot iy 96 ( , d'après sa signification 
dans l’acrostiche, nous désigne encore comme les enfants de Jésus-Christ, 
les fils du Dieu-Sauveur : c'est ce qui nous renvoie à la conclusion que 
j'ai tirée ci-dessus des textes des Saints Pères. J'ajoute ici que, dans ce 
sens, les chrétiens sont également dits enfants de Dieu, notamment par 
saint Cyrille d’Alexandrie, c. U, in Lucam, p. 181, éd. Mai, llibl. PP., 
Il, p. 181 : t eçpar/ida tôv X&ierôv iv tararù rvt :wrxut!/ai lis uto- 

ialmt ©soâ mor/fiqam. Cf. ibid. , 131 , et ses commentaires à Vep. 1 ad 
Cor., xv, ao, éd. Mai, llibl. PP., ni, jS : âià rieru»; yeyevan xoivsivgi, xai 
73 ~r;ç yi oQrffioç èxr.nù.vjrry.xQt rvivcuc; et saint Nicépliore, dans les Antirrhe- 
tira contre Eusèlie, éd. l’itra, Spie. Solesm., 1 , p. 4 >3 : Aci idetnas x»i 
xytùpijxoù tîxvxBeoù yprparriÇopev tmç mejuxuxaii ùr&vtv ài/x/tnùtxsvGi. Mais je 
111e garderai bien de citer ici avec Hara [Annal, de philos, chrét., i 843 , 
p. a ï.'i les piroles de saint Paul, Art. xvn, 39, dont cependant doin 
l’itra se sert dans la note 3 , p. 557, | >arc<> qu'il n’y est pis question de 
la filiation d'adoption, mais de celle rie création que l'Apôtre rap|ielait 
seule eu cet endroit à I aréopage. Quant aux mots K'OOI seuvù -/anaixt, ils 
sont commentés par saint Paulin. Mai, Class. Auct. , v , p. 373 : 

Sit mihi justifia sludinra , amodia veri , 

Sit pamin cerpus, sit sine labc animas. 

De plus, j'püï'jat xropi attnÿ a le même sens que jrtiüeÎM eqawrr.n , aaqm- 
•sim,. On peut lire dans les Saints Pères les homélies aux nouveaux bap- 
tisés : elles sont pleines de ces exhortations à conserver fidèlement la 
grâce reçue dans le baptême, à vivre comme le demande la promesse 
de renoncer au démon, au monde et à la chair, ils répètent les mêmes 
choses à ceux qui se préparent au baptême, et, dans maintes occasions, 
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ils les redisent encore à tous les fidèles en leur reprochant de ne pas 
vivre selon leur profession. C'est ce que nous apprend saint Méthode. 
Convie. virgiu., p. 7, éd. Possin, lorsqu'il nous dit : Àa’xvM; 
àoysv ai «nliipmt' parce tpie *i Acyti r.iv ai roi; paîxuotsiv oinoerô^oxrai roi 
7 wix ro; inO-juixi. Cf. le Physiologue, Spic. Solestn ni, 3 G'|, et le texte 
latin donné par le P. Cahier, Mélanges iF a relient, et d histoire, n, an 3 : 
« Tu igitur, christiane hoino, qui ex aqua et spiritu iara renaltis es. 
" ingredere ad iutelligihiles et spirituales aquas, id est. iu ailitudinem 
« pi-n-crptorum Christ i, et iude sume tihi spirituales et immdiasimos 
» cihosquos uumerat Apostolus. » Cal. v, a a . Je ne peu \ pas omettre 
ici, sans mériter quelque hlàntc, saint (dénient Romain qui, dans ses 
H erognitiones, 10, Ribl. PP. selecta, éd. Cersdorf, 1 838 , nous a dit : 
« ( '.uni regeneratus fueris, ex operibus bonis, osteude iu te similitudi- 
« nem eius qui te genuit pat ris. • Cf. saint Méthode nommé ci-dessus, 
Convie, virg., p. 54 , éd. Possin. 

V. a. AxSiàv, etc. Le P. Secchi avait suppléé p-avév , parce que la copie 
de la pierre qui lui avait été remise portait AAAU) ... Dom Pitra avait lu 
AAAU) i Annal, de philos, chrèt., t. xix, p. 197), et supplée 1 AAAOJoxatvîv 
pris pour irD.v><siium> , sans faire attention que la première syllabe est 
longue dans le dialecte qu’il suppose. Mais la pierre porte AABüJN : il 
n’est donc pas difficile de suppléer mtyév; je choisis ce mot de préfé- 
rence, parce que Jjtjifxvtiv rrrr/rt iàîsrrs; équivaut à Ixgtxjuv iiap, c’est-à- 
dire /.ipiï, nviv/jLS, d’après saint Cyrille de Jérusalem, Procateeh., c. xv, 
7 f!v irysujaacTixxv yipvt C 3 ap ùvo tpumn-, et saint Cyrille d’Alexandrie, in Epist. 
I ad Cor., x, 1, éd Mai, liihl. PP., ni, p. 61 : fîap Ç<àx ro itviôpa ittxi» 
(cf. saint Justin , Dial. t 4 )- Voilà pourquoi Dieu, qui est la rxyyj roi 
xvevfjLsrroç Çwév te y/xpiÇopnov xai rov âyixaiviv (Procop. De Gaze in Certes., 
p. n 3 , u 4 , éd. Mai, Clos s. Auct. t. vi), lui-même se donne le nom 
de sar/r, îJixto; Çui?;. La grâce et le Saint-Esprit nous sont communiqués 
par le baptême, figuré dans l’eau qui sortit du côté de Jésus-Christ ou- 
vert par la lance : de là vient que ces eaux vivifiantes se sont appelées 
irr.yii {mi;;. Ainsi, saint Cyrille de Jérusalem l’a dit irrrp Çuri- { n f> vdprri rxv 
oUovfiivrv ÇtM'jo'joëeai. [De inearn. Domini, c. xxvu, p. 67, éd. Mai, Bibl. 
PP-, t. n. Cf, Constantin i oral, ad sanctum caeturn, c. 11 : lî; r; àmiov 
ror/ü; euniytov vipa). Ce 11e serait pas à tort que le physiologue 
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ajouterait ici l'exhortation suivante : VJ.zi.am nu votfm nyry xai Sximvai 
rw{ tv rr, «wim icr.yf. (p. 3 /| 4 , écl. Pitra, ni, Spic. Soietm.). 

V. 3 , 4 - l e j>oete chrétien écrit : « Ami chéri, fils bicn-aimé, rehausse 
Ion âme dans les eaux qui découlent éternellement de la sagesse de Dieu 
qui t'enrichit. Os eaux coulent éternellement, |>a rce qu’elles sortent 
d'une fontaine et que la fontaine ne tarit jamais : IJr.yz oiax oiiùtori iia- 
/lurxvu àiX ai! àvac/‘J;n ni rt T.iy, vim {si iv xai rrv uù/'.Cax'.. s Telles sont 
les paroles de saint Chrysoslome, in Pmv., xiv, 27. Et il faut ajouter 
que saint Grégoire de Nazianze s’exprime de la sorte dans son C arm. 

1 4o, p. 207 : 

nitsij/éffïVT»,' IWpZ iV 

BiO.stç 8:sr«WT«» TT Ovyuirw» 

fl») yn y>v*ltOt T âf>vcijjw. 

Rien n’est plus souvent recommandé aux fidrles par les saints Peres 
que la lecture de l'Écriture sainte et l’assistance aux instructions; dans 
ces exhortations, ils empruntent encore l'allégorie des eaux. O11 peut 
entendre saint Cyrille de Jérusalem, Catech., xvi, xi : IliVouiv Carra «iro 
TttoruiTfpuv à'fftitàV (xycov r.rriy.yj) xai otro r.fUzip’M çpi wtwv xy, •/#,<’ irivupo «no 
aàrzoç {«vtjj Si fouiwj ii; Îm/.v «ioivisv. Il dit que ce sont les célestes inspi- 
rations qui illuminent l'âme : llorauoi xtacr/ayaivrit . Le même saint, 
hom. xix, 7, nous exhorte à boire de ces eaux, afin qu’il déborde de 
notre coeur une source de bonnes oeuvres. Saint Jean Chrysoslome ex- 
plique de la même manière les mots fiel in eo jons ae/mr (Comm. in 
[.ne., c. xviii, v. 9, p. 189, éd. Mai). Saint Jérôme appelle les apôtres 
des fontaines et les docteurs des torrents où nous devons aller puiser 
l'eau nécessaire |>our étancher notre soif. Voilà comment saint Jérôme 
S. Hier., I. vu, in Ps. 77) commente ces paroles interrupit /lelram in 
eremo: « Sicut Moyscs percussit in eremo petram et produxit populo 
« aquas, ita et Dominus, qiiem Paulus |>ercussuui ait propter peccata 
« nostra, immenses nobis prolulit foutes, apostolos scilicel quos petra 
« monstravit et per quos fluxerunt torrentes. Torrentes autem doctores 
« accepimus , per quos torrentes, id est, subséquentes Ecclesiarum 
« doctores repleti sunt, ex quorum nos pra-dicalione sitiin extingui- 
n mus. » Cf. Origène, Philocalia, I. xi, p. 99, éd. 1619, Paris. Saint 
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Cyprien ne tient pas un langage différent (Epis toi. ad Jubaian., lxxiii, 
i i): « Clam.it Dominos ut qui sitit vcnial et bibat de fiiimiiiibus aquæ 
« vivæ quæ de ejus ventre fhixerunl (Joui)., vu, 37). Nos de divino per- 
« missu rigaïuussitientem Dei ]K>puluin ; nos custodimus ter m inos vita- 
« limn fontiuin ; aqua Ecclesiæ (idelis et sulutaris et sancta corruinpi et 
« adultéra ri non polest. Sicutet ipsa Ecclesia incorrupta et casta et pu* 
« dira est. » On trouve un excellent commentaire de ces textes des Saints 
Pères dans le Physiologue , publié par dont Pitra, livre de piété et de 
doctrine, xni, p. 3 .j 8 : (Hu/outv r.fjitîi oc ottiv'Jovtc; czi ri Câvp ri âé/vaov xdt 
«wexov ri yijivj rwv Gttwv xai «ûovpavé«jv J.dywy iv rj; ExY.hvix roi Bioj jytrj Çî'p'tv 
puG* («vtûv tr; xvrisci tàv iév ; et p. 35 g : ApâfU iCGcvjç ir.t ri; irayàç t«v ùdà- 
ro>y, rcjrtvri 4 irî rx; ytiîx; tûy Tps&w xai rü( [Ip^r.Tda;. » (Cf. Eus!., de 
Thessalon.» in Ilj/nn. Pentec. Damasveni , éd. Maï, Spic. Pont., v, 
p. 197, a(î. (La parole divine, soit qu’on la lise dans les divines Écri- 
tures, soit qu’on l'entende de la bouche des orateurs sacrés, doit 
toujours avoir pour effet d’émouvoir le coeur et de l’exciter à la pé- 
nitence. La fontaine emploie des flots de soupirs. Voilà pourquoi 
saint lîasile de Seleucio dit : H rerpxercyoç t<âv eyoyyc/éav rar/xj (îpvaei 
twî rtareCwvi mrxyolç oixrtpuûv, p. 3 Go. Ces soupirs sont les eaux de la 
sagesse dont parle le poète chrétien. I aî Phjsiologue , par une méta- 
phore presque semblable, les apjH’lle un profond abîme de richesse 
et de sapience , vôtpèy £vGdv et JîaGo; r/ourov xai co^(x; (xui , 3 G 4 ). Du 
reste, cette phrase est empruntée de saint Paul ad Pont., xi, 33 . Cf. 
Apocal.f v, 12, -/.xi r/.&Croy, xoi ccyiau. Ailleui's, il les nomme encore 
les eaux célestes qui tuent le grand serpent par la force de la parole 
toute-puissante de Dieu : Aftoxtctyd riv dpxMvrx rov puyav «x t«v o^poviW 
tàxrw m il^tv tv ir»«piTtv. ( Phjsiol, schol., p. 388 .) Cette asyix 

avait été exaltée par saint Paul, / Cor., 11, G. aoyixv b/wjuv (cl. Chry- 
sost., boni, vi, in I ad Cor.), qui enrichit 11$ Gco'y (saint Luc, mi, ai), 
c’est-à-dire év Uyoïç xxlû;. saint Paul, / Timoth., vi, 18. Ce sont les 
fruits que produit la plante desséchée quand elle a été arrosée par les 
eaux : Qsrrcp tô fcr.pov çC/oy Coati x&ivwwiffav fD-aar&yç ixdtôufft * ovtû» xai i, èv 
Kfiaprixi; v| nyr, dix (Hzavzix; ar/iov Kveùfixro; xataçtwGecx £&r pva; ixfipct or/.xio- 
cwn;. (S.Cyr. Ilierosol., Catevh., xvi. Cf. S. Nil., I. 11, ep. 20a.) Il/evto- 
cdtr,; est appelé ici le Saint-Esprit qui nous communique le k/oCto;, c’est- 
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à-dire la grâce. Cf. rd.oir:; ya'piTOi , Eph. I, 7, II, 7, r' asKparoCi Swi Jtî.s--- 
o»u4 ïyoyra; itJ»vai (saint Méthode, Conv. Virgin., oral. vu). Ainsi saint 
Jean Damascène ( Hym . inPenlee., éd. Mai, Spic. Rom . , v, ig3) l’ap- 
pellc taà irvEsuaro; rrpj yotçlvnv ayOsvov. Eustathe de Thessal . , dans ses 
Commentaires sur ledit hymne, fait observer que i i.Givo; irÿ.ei xai rb> 

•jx'fi/f y.y\ rrci/rv. 

V. 5 . Quand Pâme, purifiée par la grâce de l'Esprit saint, aidée par 
la parole divine, soit parlée, soit écrite, est devenue riche de dons spi- 
rituels, le poète l'invite à la table eucharistique : 

Ewttc'.; J’ ôryi w. fa.tr, -ît-, Viptxrt [ 

EcGit trV'i.âwv rjfQ-j; i/tai ira.iuxi;. 

la-mol ày 105 veut «lire lidele , ainsi qu’on peut s’en convaincre par le 
passage suivant rie saint Jean Chry soslome ilium, inepist. ad itarn. r, 
v. 7. Aytow il rojj mars-jç y.yXii r.xvixi. Cf. humil. xtv in I ad Tint, et X in 
vpist. ad Heùrweos. C'est donc avec vérité que Jésus-Christ est apjielé 
ici r,6 âyiuv, comme il est apjielé jiar saint Paul Swrrt, iturrûv (I «r/ 
T/m. } C. IV, 10) : O; evtiv awrép tcjévtûiv àyGpéir&iv ua/ir Ta itiffrwv. Dans la 
liturgie de Jérusalem , les fidèles qui doivent participer aux saints 
mystères sont appelés «y toi, parce que, comme l’explique S. Cyrille, 
Mystag. ni, Ayioi itfiûi ifrtûuxcoi aytoy xara^ueG svte;. Là il démontré que 
les fidèles sont dignes de ce nom , ànr.rii xai ràyiî . la? dernier mot a été 
suppléé par les uns BP0JMON, pard'autres BPUiCIN Dans le jientamètre 
on dit au fidele : a O toi qui tiens dans tes mains l'iylû; , mange-le 
avec faim. Esurienteraccipe, dit saint Zenon (II, tract, xxxvin). I.’i/Géj 
«•st donc le fautif puJarmi; ÏEaTxpo; sryéiiv, le pain céleste, suave comme le 
miel et préparé aux croyants par les mains «lu Sauveur. lai foi primitive 
a la transsubstantiation est «loue mise ici dans sa pleine lumière : c'était 
la foi que saint Iréuée avait prèchée dans les Gaules (I. iv, c. xvni, 5 ; éd. 
Sticren ; l.ijisi.e, 1 83 1 ) : A'tro yxc apr$ç îrw).xu£xv:pcEy&4 rr.v ËxxJjivi’gcv (al. rrv 
cnixXnCiv) toG 0 so G oGxeti mi wz drpro; iez iv, à//' eûyapiGna Èx ôCo noxyuxviiv owrff- 
rrxvta «iriyuvu te xai üipaw’ou. C'était encore l'enseignement de saint Atha- 
nasc à l’Église d Alexandrie (In serm. pasch. Eutychii patriarch., éd. 
Mai, Script, vet., vu, et Bibl. PP. 11, p. 584 )- Ôssv oit:» imiii xai iertauf 

yiVevtai, i^iâoc êttiv 0 iytof xai ri irovr'piev. En’ àv iniTc) caQüaiv ai puyââoi xai 
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ûatup unrroi tvyxi, 767t yi'mau o âpro» cwujt xai rô iroT>ipiov otifix roi Kujk'oj r,piâ»v 
ir.«oû Xpiffroù. Saint Cyrille , clans la même Eglise , professa la même 
doctrine, Opp. , t. vi, p. 365; ep. ad Calosjr. et dans les Comrn. in 
Lucam, p. 4*7» êd. Mal, t. il, Bibl. PP. : Kzi p.7} àpÿc ôx)xç ou toûto isrrv 
xïr.Oii, air où Xiywioç ivxpyûi’ toûro pou eVri rô cû ( ua xx» rovro iari pv a tua. 
ài/O'j <fi f/àXXov roü Swrxpo; iVn'ffrn rôv J.û'yov * afaj0ci« yàp wv ov <J»£u3crai. 
Eusèbe d'Alexandrie, son successeur, dans le sermon v, éd. Mai, 
t. IX, A/J/c. Rom., p. 66o, le confirme : K ai b ub Airs* y «Virai O’oiist, *ar 
rô r.oTvptcv y (virai aiua r®0 xupfov «u«v ’l/aoj Xpi«nv. L'autre Cyrille répétait 
la même chose à Jérusalem, dans la troisième de ses Catéchèses mys - 
tagogirjues : O aptss b?; tvyapiOTcaç para rrjv cutxXv.ffiy îov oyfov irycvuaro; ovx 
tri âpto; ^trèi, o&?.à rûua XotoroG (i). On retrouve dans le docteur de l'A- 
frique, saint Augustin, serm. vi, éd. Vient). : «Hoc quod videtis, charis- 
simi in mensa « Domini, panisest et vinum; sed istc panis ethoevinum 
« accedente verbo fit corpus et sanguisChristi. » Je pour rais rapporter ici 
tous les textes que j’ai déjà donnés dans ma dissertation sur l'inscription 
d’Abercius et tous les témoignages que Poil trouve réunis dans les livres 
de controverse, où l’on démontre que telle a toujours été la foi de 
l'Eglise catholique et romaine, de cette Église à laquelle saint Jérome 
s’unissait, sachant qu’elle est la chaire de Pierre, et que sur son fon- 
dement est élevée l’Église [ep. ad Damas. PP). « Ego nullum primum 
« nisi Christuiu seq tiens beatiludini tua,id est cathedræ Pétri commit - 
« nione consocior, super illain petram adilicatam Ecclesiam scio. » 

V. y. Ici commence une nouvelle inscription. A défaut du sens, on 
le prouverait par la position de la première lettre , qui est en dehors île 
la ligne. L'auteur achève d’exhorter le fidèle à se nourrir du poisson 
qu’il tient dans ses mains. C’était la coutume, à cette époque, de rece- 
voir l'eucharistie entre ses mains. La manière dont se faisait cette céré- 
monie nous a été décrite par saint Cyrille de Jérusalem, Catech. 
mjstag., v : ïlpGOtûy ut 5 rtrstuim; ni( rà»v ytiç&v xoprotç irpoffep^ou, pjoi <?«j- 
psuivo iç rocs oaxrûXo tç * rr.v aptrrtpôv Opdvov itoir /. <joç rn Stiià c*Vç fu).).o6<jr, 

fraaù.tx ftpotfi/iffGat xai xodjfva; Trjv nxXxfxrp or/zv t b tftûua roû Xpiorov. 

Pectorius, dans la première inscription, nous a appris quels ensei- 

(t) Co texte a éié répété pur Mut (Æi&/. I V, p JI3), sous le nom d'£u$êbe de Césaréo. 
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gncmrnts il avait reçus dans son église d'Autnn. Ici il nous montre 
comment il les a mis en pratique : a Mange, affamé, cet iy(h/ç que tu as 
dans la paume » (ou peut remarquer le mot traXâfui, qui se trouve aussi 
dans le texte emprunté à saint Cyrille); voilà ce que lui dit le ministre 
sacré, et lui, plein de loi et de désir, il adresse sa prière à son seigneur, 
à son sauveur, au poisson qu'il tient dans ses mains : « J’ai faim de 
vous, lui dit-il, ô ma nourriture céleste ; je désire me rassasier de votre 
cliair : i/fiu itam-.z ffurro, liUv; j'ai préparé mes mains : jjnos âçzpx. » 
Voilà le sens sublime de cet hexamètre, resté jusqu'à présent sans inter- 
prétation, parce qu’il n’avait pas encore été bien lu. Je ne pourrai pas 
omettre sans reproche quelque endroit de la belle prière que saint 
Méthode met dans la bouche de saint Simon (De Sim. et Anna, vi), 
laquelle nous offre des rapprochements remarquables avec la phrase de 
Pectorius : Si ôrurofa) , dit-il , diaitaxa Bit miuitr.,. ci xTtoàixouai rèv 
xai SawtTov âeanoÇovra . . . ai scivtô ri» Çworsiêv rtnv v<vt ry'eucvuv (cf. Ç'I>; tô Ba- 
vcvruv), ai rév «v:è(,o£tv rùr xixpryoTuv. Je n’ai | as besoin de m’arrêter 
plus longtemps. D’ailleurs, je le séparerais trop du vers suivant, qui 
ne me {tarait pas moins précieux. 

V, 8. — Que je reçoive dignement Jésus, la lumière des morts, je vous 
en conjure, ô mère ; i ) . » Les autres commentateurs ont cru que l’ecto- 
rius s'adresse ici à sa mère, ce qui est absurde. Cette mère, à laquelle 
Pectorius se recommande, doit être celle qui [suit lui obtenir la grâce 
de bien recevoir Jésus-Christ. C'est la bienheureuse Vierge-Mère , la 
seule d’entre les mortels qui , au dire de l'inscription d’Abercius, reçut 
dignement dans son sein le Verbe éternel fait chair (xaOaprif i opàçsrr») : 
parce qu’elle fut immaculée et pure delà tache meme originelle (a) ; c’est 


(I) Métis eit nés au vocatif pour Mürt?. comme aorte pour abrif ; du reste on lit irixptc, /!' 
fifg-, c. vi, 17, et OS.: // Il tg , c. XII, 6, Sturz en fait un caractère du dialecte alexandrin, 
i> Dial. mac. dalex., p. tiu. 

fi) Il est un témoignage le |ilus ancien de ta foi primitive à 1 immamtré conception de la 
Mère do Dieu sur lequel on n'a pas encore attiré l'attention. Saint Grégoire d'Antioche, dont l'ho* 
mélie a été publiée |>ar Mai', Clan. and.. IX, p !>64, supposait bien populaire cette croyance, 
puisqu'il en fait la luise de son argument : Celui ci, dit-il, qui la préserva de la tache originelle 
no put, lotequ’il x int habiter dans son sein, lui enlever le privilège de sa virginité- U, yiq .lis 
tu» ipvÀvnés, Tavrm vu ’* xaruxéssit 
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la Mère qui posséda dans ses flancs le pain céleste dont les fidèles se 
nourrissent pour opérer leur salut : T&v oùpséviov âprov èv y an pi jfupiWs, 
rèv et; fipûotv km pûaai toc; rrcoroc; âi âôuevav (S. Ilasil. Seleuc., Or. xxm, 
p. 3GG). Ou peut rapprocher de cette tendre invocation de Pcctorius la 
prière pleine de foi cpie le même saint llasile(fl/\ vit. , p. 3 53) ad cesse à cet te 
même Mère : « Comment, dit-il, pourrai-je pénétrer le profond mystère 
de ta maternité, si tu ne m’illumines de ta miséricordieuse lumière? Gom- 
ment pourrai-je trouver en toi la perle que je cherche? Comment pour- 
rai-je ne pas m’égarer, si tu ne viens à mon aide? Q; «y çwri toû èïéovç 
cou Ktoî).afJinçfitvos ttpt) rry ev aot rf; àhQttvi yapyoepirry mb va t .ffUMtyoyîÇov vpo; 
tm rovrr.; » Cette Mère bienheureuse de Dieu doit aider Pecto- 

rius à faire ces actes de foi, ridJuv car elle est le porte-flambeau 
des fidèles, £*£ov/o; rwv morûy (S. Meth., De Simon, et Ann., ix) , ou 
bien eu cüaïv ici ï/.ûv) , si l'on admet cette leçon , c’est-à-dire, à recevoir 
dignement. 

V. 9 , 10 , il. Ces trois derniers vers se distinguent du septième et du 
huitième, non-seulement par le sens, mais encore par la position de lu 
première lettre A du neuvième vers, qui, avec 1T du septième, est seule 
placée en dehors de l'alignement des autres. Pectorius se retourne vers 
son père, et il lui recommande, ainsi qu’à sa mère et à ses frères, de 
faire mémoire de lui durant la cène sacrée. Voici comme je lis ces der- 
niers vers, en y suppléant ce qui est nécessaire : 

A 9 xzv£k [jrijr.'jj Tcûpû xt[^a]pifffin* Ouu/j 
ïûv yjrr,arx ©ùv a&XyvtJsTffry ijiîTan 

l[>^vîi i» àt'*vw] p(«à)M tlixTOitOw, 

Le 'Jeîîtvcv r/Qùoi est le pvonxèv dtïmnw. Dans ce sens, Æiîrvov a un usage 
consacré dans saint Chrysostome(Hom. xxvii, in lad Cor. xt, ao; hom. 
ix, ad pop. Antioch., t. v, p. 56o; hom. xxvi, t. v, p. 1 58). Le même 
Père appelle ce banquet âeÏKva» fptxvtiff zoezov (t. vu, p. aG, cf. S. Dion. 
Fcc/, hier., c. ni,cont. j :tipl. ni). Cette cène mystique se prépare à l’autel 
du sacrifice, où le p être, après avoir consacré les espèces, invite les 
fidèles à prier pou - les âmes des morts. Voici la formule liturgique que 
l’Église de Jérusalem employait dans ce rit solennel et antique. H nous 
a été conservé par saint Cyrille dans sa cinquième Catéchèse mystago- 
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giqup, 6 : \iiuiDx ffou ir*v:t{ r,<ui( xai raimv itpovqq >ofuv tr.v Osjixv ïii* far.fu- 
nùbtjuv *aù t'm JtosxixeifuvM», fuyim.v ovr.viv marivsicu I«ï5*i tsbj 'juyxi; intf, 
in r, ii'mt àwCfipixou rrx iytxi u ciuwiiTTattrî itpexnjjirw,{ 6v»iaj, C’est à 
mon avis ce suffrage de prières au temps de la cène mystique que l’ecto- 
rins réclame ici de son père, de sa mère et de scs frères. On trouve sur 
les lombes chrétiennes des demandes de prières pour les défunts, et on 
a déjà réuni ailleurs les divers exemples. C'est ainsi que saint Augustin 
fait parler sa mère aux derniers moments de sa vie ( Confess . îx, c. xij : 
• Pointe, iiiquit, lioc corpus ubicumque, uihil vos eius cura cuiitnrbet : 
« tantum illud vos rogo, ut ad Domini altare uiemineritis uiei. » Ensuite 
saint Augustin nous fait voir qu'il pria pour sa mère, xit, 3a, « cum 
« offerretur pro ea sacrificium pretii nostri , » et il le demande aux 
fidèles, c. xtli, 3- : « Inspira, Domine, meusDeus, inspira servis luis pa- 
« tribus ntcis ut quotquot ha*c legerint meminerint ad altare tuum 
<i Monica* famulir tua* cum Palricio qnondain eius conjuge, « et saint 
Ambroise, de ut>. Satjrri, c. lxxx, et de ob. / alentiniani, c. lvi. 

Je conclus que l'inscription d’Autun a trois parties : dans la pre- 
mière, on exhorte les fidèles à mener une vie pure, et à s'aider pour cela 
de la lecture des livres saints, de l'assistance aux prédications, alin que 
leurfoi demeure toujours vive et leur cœur contrit; enfin, on les presse 
de s'approcher du banquet sacré, afin d'y recevoir l'aliment de vie qui 
nous a été laissé j>ar Jésus-Christ (i). Dans la seconde, Pectorius prend 
la parole et prononce des actes fort tendres dans le désir de recevoir Jé- 

{I j Cea id pt*3 se retrouvent toutes duos le traité De sulemnitate pas.bati, compote par Hum* la 1 
de Césarée (dont IVctoruis fut, selon racii, le contemporain). Ce traité a été publié par Mai, 
Bih!. PP. , t. IV, n l.i page 211 , n. 4, et 213 , n. 7. Files h» rencontrent encore dans saint 
Marc, ermite, au cinquième traité sur le baptême, p. 1 45, éd. Morel, 1503 ; ou pour mieux dire, 
chez tous les ascete» : car ce font le* instruction» reçue» par nos guide». Jeun Coranéne, plus 
récent que les autres, exprime ce» enseignement» dan» Ica vers suivant», I. Ht AnetJ., éd. 
Boissonade, p. 459 : 

AaUpoî x.a*ifTr,;tiic Tr,; àu.£:ur.st 

Tâv c-ü.vt «**.«>, g>iv n- 4i;;u iKTrfju# 

!» ov» Ttï; ixXuTÛt «u Ti; «ff,; rj; Ü««:w 

’AtrV/.xi» Q‘,4 Tvi *J**U.4V Tiû ÇwtStKÜ ual iliiV 

lva crùv Ttiç uti; AijuTt; ul oou. 

’Epïtf tôt» à'j.mv 
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sus-Christ entre ses uiains; il prie la Mère du Sauveur de lui obtenir 
la grâce de le recevoir dignement. Enfin, la troisième contient ses der- 
nières paroles à son père Ascandius, à sa mère et à ses frères : il les prie 
de se souvenir toujours de son âme au moment delà messe. L'humble 
Pectorius ap|H*lle Jésus-Christ la lumière des morts, tô ôatvwrwv. Par 
ces paroles, il veut dire qu'il est pécheur et conjure sou Dieu de l’éclai- 
rer. Telle est ici la signification du mot Ojrvcàv. 

Voici l'inscription entière d'après ma lecture et mes suppléments : 


IXOYOCC ION- rCNOC- HTOPICCMN 

XPHC£AABü). N- AMBPOTON€NBPOT£Ol c 


OeeneatONYAA , ,,NTHNCHN<t>IA€OA*n( O't'YXH” •' 
YAACINA£NAOICnAOYTOAOTOYCO<t>IHC 
CU)THPOC 4 AriüJNM£AIHA£AA*MB‘N£l l' 1 
£COI£niNACüNIXOYN£XCüNnAAAMAIC 
IXOY X£IPAPAPAAIAAIWA£Cn°T;C0JT M ' 
£Y£IAtüMHTHPC£AITAZOM£<t>(I)TOOANONT-N 


ACXANAIC- • • '“PTtoMCOK*.... 3 *CM£N£0YMüJ 

CYNM *' , CIN£MOICIN 

I MNHC£On€XTOP.YO 


IjçOuoç •[ù^vniii 0 t]ôw yn»; -ffropi afp» w 
Xpiff ai] ).aÇù[> imytjjv fytptvw iv foiriviç 
(0)<enri aiuv i4ô[rw]v * t>jh vrii, ftXt t Qas.m 
Y4a«» «ivâsiç k)wto4otw Sitpiyç. 
îwrcpoç i' ijKW |il)n|ÿia XâfiSavt [/Jpwfliv] 

Ea0u ir[f]tvdu* r/[ 9} vv fyvr ««Japa <(. 
l^(0)v, jjnc[t] Sjiif a, ÂiXai[opai] , Mut rira 2wTr][pJ. 

Eu u/w t Mrlmp. ak yiîiç to ôavô^Twv. 

Ad)[«lil [ira] «p Tupi* ju|^ajpnpr»c Oupw, 

Su* p[tlTp"i jpqeTf aùv àJcXytiJatatv i/xo7u», 
l[j^uoç r* Atîirvw pv[eijio üixroptdu. 

Piscis cælesiis divin uni gênas, vitam honestam vive tiactum cam sis fonte non mortalî 
inter hommes, aquarnm a Deo fluentium. Toam idcirco, dilecie, fove mentem aqo» pe- 
rennibus Snpienti.e dilatais, et Salvaloris ûdelium suavein accipe cibum, manduca csurien- 
ter piscem, quem manu tenes. 0 piscis, eccc nianus paratas, leucara te. Domine Salvator. 
El devota mente accipiam, Mater, oro te, lacera mortuorum. Pater rai, Ascandi, meoanimo 
carisaime, cam opiima maire, cuin fratribus meis, iu cœna piscis memioeris Pectorii. 



APPRÉCIATION DÉS MOTIFS 


MOMIIT» MR W. (MnMbMM. »E l’iMSTim 


POUR ATTRIBUER Al. VII* SIÈCLE L'INSCRIPTION D AUTUN. 


Dans un premier voyage en France, j’avais songé » écrire sur l'ins- 
cription d'Autun ; mais ce projet ne put avoir île suite. Des circons- 
tances ne me permirent pas (le me rendre sur les lieux pour examiner 
le monument moi-même; et j'étais tellement convaincu, par une expé- 
rience souvent réitérée, que la vue me donnerait de toutes nouvelles 
lumières, que je ne pouvais me résoudre à travailler uniquement d’a- 
près la transcription courante. 

De retour en France, j’ai pu accomplir mon projet, sans me rendre 
a Anton, grâce à l'obligeance de M. le vicaire général Devaucourt et de 
la Société éduenne, qui ont bien voulu m’envoyer une empreinte en 
plâtre de l'inscription. Mes prévisions ne m'avaient pas tronq>é. Je com- 
pris tout d'abord, à la vue du plâtre, que la lecture des parties endom- 
magées n'était pas impossible, et je fus persuadé qu'une patiente étude, 
jointe à l'habitude de lire les vieilles inscriptions, triompherait de toutes 
les difficultés de lecture. Il me fut en effet donné de lire au lioul de 
quelques jours avec certitude tout ce qui reste du monument, et je pus 
rédiger le Mémoire que l'on vient de lire. 

Désireux de procurer â mes lecteurs la facilité de contrôler ma ver- 
sion, je voulus leur mettre sous les yeux des vues photographiques de 
mon empreinte, et je n’attendais plus que le retour de la belle saison 
pour me les procurer, lorsque la Htvite archéologique m'apporta la 
dissertation de M. Rossignol. 

Je n’ai pas besoin de dire avec quel empressement j'en fis la lecture. 
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LES LIVRAISONS SUIVANTES COXTIENRRONT : 


I-a suite de V Appréciation des motifs produit* par II. J.-P. Rotaignol, membre de 
l'Ioalitut. pour attribuer au vil" siècle l'inscription d'Autun. — Le* Jnimpluiiu de Béni- 
rent, corrigées aur les pierres récemment découvertes par i'auteur, et sur le* manu*' 
cri ta inédits de George Gualthrrua, de Marin* Vcrosius, de Jordan de Nicastro, de 
François et Joseph Parca. de , avpc deux cent* inscriptions inédites- — Un Mémoire tur 
/'origine et l'utage det accents ou signes employés par les anciens Romains sur les mon- 
naies et dans les inscription* lapidaires jusqu'à la fin du t* siècle de l'Empire. (Ce 
mémoire a été couronné par l'Institut de Franco en 1854 )— Choix d’inscriptions la- 
tines, grecque* et phéniciennes, etc., inédites ou mal interprétées. 


EN VENTE A LA il & il E LIB RAIDIE : 

GRAFFITI DE POMPÉI 

INSCRIPTIONS KT GRAVURES TRACEES AU STVLKT 

aaco* itAisa 

Par Raphaël G1RRI1CI 

de la Compagnie de Jésus. 

hardie üilion. het aajaeolre. ! »d. in- 4° at« 32 pUwb«. Prit : 18 fr. 

Dana cette nouvelle édition , routeur a donné l'explication et la (ratueripfion complète* 
det planches. 


ON PEUT SOUSCRIRE EGALEMENT AUX MÉLANGES D'ÉPIGRAPMIE ARCIENNE : 


à Lejdc , chez H. B. J. Brlll. 
à Berlin. — MX. aehnelder et C*\ 
à Tarin, — u. Ch. srklepsitl. 
k Florence, — I. Lsalt Hsllal. 


à Trieste, i 

à Vérone, j chez M. U. M&ailcr. 
à. Venise, I 

h Madrid, — w. Clprtaas Moro. 
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